
UN CHANTIER 
ROYAL

LA NUIT 
DES MUSÉES

DES ARTISTES 
EN HERBE



Directeur des Musées 
et du Patrimoine

David Liot : 
« Le MBA 
est une œuvre d’art ! »
Quelles sont les contraintes majeures
d’un chantier comme celui du MBA
qui dispose d’un écrin princier ?
David Liot : « Avant d’évoquer les
contraintes, je voudrais parler du poten-
tiel. Cette rénovation est parlante, impor-
tante symboliquement par rapport à la
grande histoire de Dijon et de son terri-
toire. Ces échafaudages monumentaux
qui s’installent rappellent l’importance du
palais des Ducs et nous obligent à réflé-
chir au musée et à son histoire presti-
gieuse. La valorisation des palissades va
apporter des éléments d’information sur
ce chantier exceptionnel et ses coulisses
infinies et toujours passionnantes. Aussi,
ce chantier est une vraie chance : énor-
mément de corps de métier sont concer-

nés et travaillent
en commun . Ils
s’affairent autour
de l'œuvre d’art
total qu'est le
Musée des Beaux
Arts. En ce qui
concerne les col-
lections, depuis le
mois de septem-
bre, nous avons
vécu des moments
rares, notamment
le déménagement
des œuvres. Nous
avons pu voir des
œuvres monu-
mentales passées à
travers des fenê-
tres ou des portes,
t r a n s p o r t é e s
jusqu’aux réserves
externalisées. Elles
vont pouvoir re-
naître, être restau-
rées. Derrière ce

travail, il y a la remise en valeur du patri-
moine dijonnais qui méritait d’être valo-
risé. La restauration, c’est un moment fort
pour mieux comprendre les œuvres, les
collections au sens large et leurs secrets.
Je souhaite faire partager ces décou-
vertes ! » 

En 2019, quel nouveau musée vont
pouvoir découvrir les visiteurs ?
D. L. : « Nous bénéficierons de 65 salles :
certaines seront dédiées à l’art moderne
et contemporain. Nous ferons en sorte
que le public se sente libre de parcourir
le musée comme il le souhaite. Nous
avons bien conscience que les visiteurs ne
chercheront pas à parcourir les 65 salles
dans la foulée. C’est un musée universa-
liste qui s’est créé à la veille de la Révolu-
tion française et qui permet de multiples
et inattendus parcours. Nous disposons
en réalité de plusieurs musées en un : un
très grand musée du Moyen-Age, un très
beau musée d’art ancien, un musée du
XIXe siècle et un musée inédit d’art mo-
derne… tout cela dans le palais des Ducs.
Ces boîtes dans la boîte vont favoriser
cette liberté de parcours… »

Il ne manque donc plus que le tableau
d’Eugène Delacroix, La Liberté gui-
dant le peuple à Dijon et ce serait
parfait…

D. L. : « Le musée du Louvre- Lens l’a déjà
fait venir de Paris… mais bien sûr des
œuvres des grands musées parisiens
complèteront nos richesses ».

Mais revenons au MBA. Quelle est la
contrainte majeure dans cette réno-
vation d’envergure ?
D. L. : « La contrainte réside dans le fait
que nous avons à respecter l’histoire du
palais. La liberté que j’évoquais précédem-
ment doit faire sens et ne doit pas per-
turber la stratigraphie du palais. Nous
avons plusieurs musées en un et en
même temps plusieurs époques architec-
turales imbriquées les unes dans les au-
tres. C’est un chantier complexe… C’est
à la fois une contrainte et là aussi une
chance puisque nous sommes tout de
même sur plusieurs siècles ! Le choix fort
a été de maintenir ouvertes les salles mé-
diévales de la première étape de la réno-
vation durant ce chantier. Les usagers
pourront ainsi toujours contempler les
« Joconde » dijonnaises et les célèbres
Tombeaux des Ducs reconnus jusqu’aux
Etats-Unis, après le parcours des Pleu-
rants ».

Tout comme en 2010 l’opération
Must’Art, des œuvres que vous avez
déménagées pourraient-elles s’envoler
vers d’autres cieux ? 
D. L. : « Nous sommes en train de réflé-
chir à des expositions itinérantes. C’est
un chantier colossal, de par la volonté
forte du maire, qui démarre vite. Un pro-
jet pourrait voir le jour concernant les
œuvres du Moyen-Age mais il encore
trop tôt pour en parler. Je suis très favo-
rable à ce que des œuvres circulent. Nous
pouvons rendre nos collections ambas-
sadrices du nouveau Musée et de Dijon
à l’international ».

Vous êtes à la tête de la direction des
Musées et du patrimoine. Le MBA est
ainsi un élément parmi d’autres… 
D. L. : « La spécificité des musées dijon-
nais, c'est leur dialogue avec le territoire.
Ils sont ouverts à Dijon, à la Côte-d’Or,
voire plus loin. Cette direction des Mu-
sées suggère un musée de territoire qui
dépasserait les cloisonnements vécus à
l’heure actuelle. Elle favorisera de vrais et
inédits parcours dans la ville. Le palais des
Ducs est certes un socle incontournable
mais, en écho, les richesses sont multiples
à tous niveaux. Allons découvrir le médié-
val autrement au Musée archéologique !
N’oublions pas non plus qu'à Dijon le dia-
logue entre patrimoines matériels et im-
matériels fait sens. La Gastronomie, c’est
de l’immatériel récemment inscrit à
l'Unesco qui nous concerne. Tout entre
en correspondance : nous sommes réel-
lement dans une démarche de transver-
salité ! »

David Liot, directeur des Musées
et du Patrimoine de Dijon : « Tout
entre en correspondance : nous
sommes réellement dans une dé-
marche de transversalité ! »

Pourquoi François Rebsamen a-t-il dé-
cidé dès 2001 d’engager l’une des plus
importantes rénovations de l’histoire
du Musée des Beaux Arts ?
Christine Martin : « Nous faisons au
juste et au mieux. Lorsque nous avons un
patrimoine tel que le nôtre, il n’est pas
question de le laisser se dégrader. Ce
MBA était dans son jus depuis tellement
longtemps. Beaucoup ont pensé le réno-
ver mais personne n’a jamais osé s’y atta-
quer. Il a fallu que François Rebsamen
prenne les rênes de Dijon pour que le
MBA devienne une priorité. Et ce, afin de
rendre ce Palais ducal et ce MBA aux Di-
jonnais, de l’ouvrir sur la ville, de lui per-
mettre de rayonner. C’est l’idée
d’ouverture, de transparence, de réap-
propriation des lieux qui prime. Nous
avons fait, avec la 1re phase, des lieux de
stockage, fermés jusqu’alors, de véritables
lieux vivants. Implanter la Brasserie des
Beaux Arts participait à la même dé-
marche. Qui imagine aujourd’hui fréquen-
ter un aussi grand musée sans pouvoir, à
un moment donné, se poser au cours de
la visite ! Un musée est certes un endroit
merveilleux de préservation, de conser-
vation et de présentation des trésors que
nous avons. Mais c’est aussi un lieu de vie
et de rencontre ! »

Après les ailes Moyen-Âge et Renais-
sance, place à la 2e phase de travaux
la plus importante…
C. M. : « La rénovation de la 1re tranche,
qui recèle l’âge d’or avec la partie Tom-
beau des Ducs et les Primitifs flamands,
etc. a permis une augmentation consé-
quente du nombre de visiteurs. Nous
n’allions pas faire les choses à moitié. Ce
n’est pas le genre de François Rebsamen.
Aussi l’engagement était-il sur la globalité
des travaux. Nous avons rénové 14 salles
et nous attaquons actuellement la réno-
vation de 50 salles. Cette 2e phase va re-
donner des ouvertures sur la ville à ce
musée puisque l’entrée se fera aussi sur
la place de la Sainte-Chapelle. Pour les an-
ciens Dijonnais comme moi, cela leur rap-
pellera des souvenirs, puisqu’elle existait
il y a de nombreuses années. Notre ob-
jectif est de préparer des parcours – nous
sommes très ambitieux pour les visiteurs
– mais chacun pourra faire selon son
temps et ses envies. Nous souhaitons
conférer au MBA une liberté de ton. Vous
vous intéressez à l’art moderne. A terme,
les œuvres de Ming, de Nicolas de Staël,
de la donation Granville bénéficieront
enfin d’un véritable écrin. Dans la partie
rénovée aujourd’hui, partout Dijon est vi-
sible. Et la première beauté de cette his-
toire, c’est bien la conversation entre
l’intérieur et l’extérieur, à travers les fenê-
tres. Redonnons de la lumière, de l’espace
et de la majesté à ce lieu ! » 

André Malraux expliquait que « la
culture ne s’hérite pas mais se
conquiert ». Comme lui, la démocra-
tisation culturelle est-elle la première
de vos aspirations ?
C. M. : « Bien évidemment. Nous avons
au cœur de nos politiques cette volonté
d’accessibilité. Lorsque l’on écrit sur le
fronton des édifices Liberté, Egalité, Fra-
ternité, il faut s’en donner les moyens. 
Avec la gratuité de tous nos musées, les
Dijonnais peuvent en profiter. Ces lieux-
là ne sont pas les nôtres mais les leurs ! 

Ce patrimoine est à eux ! L’idée réside
dans la transmission. Pour certaines per-
sonnes, il est parfois difficile de franchir les
portes d’un établissement culturel. Nous
faisons ce chantier d’envergure pour fa-
voriser son accessibilité, pour que toutes
et tous puissent
toucher du doigt
les œuvres. Pour
partager une émo-
tion ! C’est aussi
pour les Dijonnais
la possibilité d’être
encore plus fiers de
leur ville.  »

Arriverez-vous à
rester dans l’enve-
loppe budgétaire
p r o g r a m m é e
pour cette 2e

phase des travaux
du MBA ?
C. M. : « La 2e

phase s’élèvera à un
peu moins de 40
M€ d’investisse-
ments et nous res-
terons bien dans
l’enveloppe pro-
grammée ».

Avec ce chantier d’envergure, la cul-
ture dijonnaise affiche ainsi toute son
importance au regard de tous… 
C. M. : « La culture représente un vecteur
d’ouverture aux autres et au monde. Je
suis persuadée que les émotions parta-
gées peuvent seules permettre de fran-
chir des pas indispensables. Pourquoi dans
les pays totalitaires l’art est mis sous clef !
La politique de la Ville est de remettre en
majesté le patrimoine et l’art, de permet-
tre sa fréquentation pas tous les Dijonnais
et, plus largement, par tous les touristes,
parce que l’on est capitale régionale
Bourgogne Franche-Comté, à dimension
européenne. Nous avons un rang à tenir
et cela passe par ces grands travaux. Au-
delà de ce chantier, il y a toute la vie cul-
turelle que nous accompagnons. Il ne faut
pas rester enfermer dans la tour de Bar, il
faut aller partout prêcher cette bonne pa-
role, prendre les enfants dès le plus jeune
âge à l’école et travailler avec eux. Ainsi
les parents pourront venir voir leurs tra-
vaux et entrer dans les musées avec leurs
enfants comme ambassadeurs. Nous vou-
lons dire à chacun que la culture n’est pas
une cerise sur le gâteau. Elle est essentielle
pour se tenir debout et faire sens et com-
munauté !»

Propos recueillis 
par Xavier Grizot

Christine Martin, adjointe délé-
guée à la culture de Dijon :
« Nous avons au cœur de nos po-
litiques la volonté d’accessibilité.
Lorsque l’on écrit sur le fronton
des édifices Liberté, Egalité, Frater-
nité, il faut s’en donner les
moyens. Avec ces travaux et la
gratuité de tous nos musées, les
Dijonnais peuvent en profiter ! »

Adjointe déléguée à la culture

Christine Martin : 
« Redonnons 
de la lumière au MBA ! »
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de la BROCANTE et de l’ ART CONTEMPORAIN

44e SALON des

ANTIQUAIRES
14 -22 Mai 2016
PARC DES EXPOSITIONS 
DIJON

Nocturne  
jeudi 19 mai 
jusqu’a 22h

 

  
 

 

  
 

 

  
 

 

  
 

 

  
 

 

  
 

 

  
 

 

  
 

 

  
 

 

  
 

 

  
 

le journal qui pose les bonnes questions

C’est l’heure... 
du brunch ?
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Dijon Habitat :
Le précurseur 
du Jardin des Maraîchers

Valmy :  Accouchement 
de la Maison médicale
en 2017

Salon des Antiquaires :
L’édition 2016

Législatives : 
Bernard Depierre
déjà candidat

4e conférence 
de Dijon l’Hebdo :
L’enigme Vermeer

Infos



elle est pas 
belle ma ville ?

C’est la ouate… 
Comme tout le monde, et surtout durant mes vacances esti-
vales – alors que j’entretiens mon bronzage lors d’épisodes de
farniente à répétition – je lis Paris Match… et ce, même si je ne
l’avoue pas toujours. Et, comme tout le monde, j’ai découvert
le couple Macron – Mme et Monsieur – en une de ce magazine.
Depuis, je suis avec une certaine délectation (il faut bien aussi
l’avouer) les déplacements du ministre de l’Economie, qui sem-
ble apprécier rien moins que la marche… « ni de droite ni de
gauche ». Avant qu’il ne se rende à Orléans, comme vedette
américaine lors de l’hommage traditionnel à Jeanne d’Arc (ce
qui me fit plaisir au sens où je ne comprenais pas pourquoi la
plus célèbre pucelle de France semblait confisquée par un seul
parti !), Emmanuel Macron a marché… jusqu’à Chalon-sur-
Saône. Sur l’ancien site de Kodak, plus précisément, où il
est venu saluer l’une des nouvelles idées… d’ID’ÉES,
le groupe d’insertion basé à Chenôve et piloté
par Pierre Choux. Le ministre a, en effet, inau-
guré l’usine Idem qui ambitionne de devenir
le premier producteur français de ouate
de cellulose à partir de cartons recy-
clés. Je me suis alors dit que si Paris
Match avait fait le déplacement
dans la cité saône-et-loirienne, il
aurait pu titrer au-dessus de la
photo d’Emmanuel Macron :
« C’est la ouate que je pré-
fère ! » Un seul bémol :
avec cette chanson, Caro-
line Loeb était arrivée 5e

au Top 50 en 1987…
alors qu’Emmanuel Ma-
cron vise la 1re place en
2017 !

Une toile
géante…
Après la politique et la
musique, la politique et
l’art ! Parmi les projets
majeurs portés par
François Rebsamen de-
puis son accessit à la Tour
de Bar en 2001, la rénova-
tion du Musée des Beaux
Arts. Vous l’avez sans doute
vu, comme moi, en passant
place de la Libération ou bien
cour de Bar : le MBA (l’acronyme
culturel le plus célèbre de Dijon) at-
taque sa 2e phase de travaux. Même si
les Ducs de Bourgogne restent de mar-
bre dans leur tombeau, le seul musée de
France avec le Louvre à disposer d’un bâtiment
princier (ce qui n’est tout de même pas rien !)
poursuit sa métamorphose… et je ne parle pas de
celle chère à Kafka. Comme vous avez pu le voir dans les
pages précédentes, 40 M€ seront investis afin que ce musée,
créé à l’origine par François Devosge en 1766, redevienne l’une
des plus belles œuvres du patrimoine bourguignon et hexagonal
et puisse, enfin, révéler tous ses trésors au public. Que les amou-
reux de l’art se rassurent, son aile Renaissance ainsi que ses
salles Moyen-Âge resteront ouvertes durant ce chantier qui
s’étendra jusqu’en 2019. Une information que vous pourrez dé-
couvrir en grand dès le 21 mai prochain sur une bâche géante…
de quelque 400 m2 qui recouvrira les échafaudages. Ce sera la
toile contemporaine la plus grande du MBA ! 

La toile…de trop
Vous l’aurez compris, je suis, comme beaucoup de mes ami(e)s
passionnée d’art. Mais aussi de gastronomie… et les deux peu-
vent parfois se rejoindre ! Aussi, en lisant le dernier numéro de
votre hebdo préféré, j’ai découvert l’arrivée à Dijon d’un nou-
veau chef étoilé, Jérôme Brochot, qui a ouvert L’Impressionniste
sur la place des Halles. Un nom faisant référence au mouvement
du XIXe siècle qui a révolutionné le monde de la peinture…
Aussi, avec un ami (eh oui, parfois, il m’arrive de boire un verre
avec un représentant du sexe opposé, en toute modération évi-
demment), je me suis rendue dimanche en fin de journée dans
ce nouvel établissement, après que beaucoup m’ont vanté les
qualités de restauration des lieux. Il était trop tôt pour dîner,

aussi nous sommes-nous installés en terrasse afin de déguster
un Bouzeron blanc. Alors que nous regardions avec gourman-
dise les superbes planches de charcuterie proposées (chapeau
pour la présentation !) sur lesquels se jetaient, avec gourman-
dise, nos voisins, l’un des serveurs arriva avec nos deux verres.
Il trébucha devant notre table (malencontreusement) et ren-
versa une partie de nos verres… Ce qui ne l’empêcha de les
poser devant nous… tout en glissant, avec un sourire collé aux
lèvres : « Le bouzeron, ce n’est pas cher ! » 12 € pour les deux
consommations, ce qui représente tout de même une somme !
Cela n’augure en rien de la qualité de l’établissement (comme
je laisse toujours une 2e chance, j’y retournerai déjeuner !) mais

je dois vous avouer 

que, ce soir-là, pour mon ami et moi, ce fut la toile… de trop !

Pour ne pas se « Trumper » !
« Pour vous, Donald Trump, ce n’est qu’un phénomène de plus,
passager, célèbre pour sa coupe de cheveux et ses propositions
plus loufoques et populistes les unes que les autres. Pour vous,
c’est du virtuel mais, pour nous, c’est une réalité ! »… un couple
de touristes américains, en visite en Bourgogne, à la fois pour
sa richesse culturelle – il sortaient du Musée des Beaux Arts
de Dijon – mais aussi pour sa richesse vineuse, ont commenté
ainsi la vision que nous pouvions avoir, nous Français, de celui
qui s’est imposé à la primaire américaine des Républicains. À la
librairie Grangier où je cherchais un ouvrage pour l’anniversaire
d’une amie, ils m’ont abordée pour me demander quel était le
plus beau livre qui illustrait Dijon. S’apercevant que je tenais un
journal national avec la photo de Donald Trump en Une, ils se
sont alors épanchés sur la perspective que le successeur
d’Obama, en novembre prochain, soit celui que personne ne
prenait au sérieux. « Vous savez, il a déjà explosé les 16 autres
candidats républicains à la primaire alors que personne n’aurait
misé un dollar sur lui ! », m’ont-ils glissé, en annonçant alors : 

« Tout est désormais possible ! Nous
ne serions pas les seuls à payer une

telle présidence puisque, n’oubliez
pas qu’il est le chantre du protec-
tionnisme et que vos superbes
produits français pourraient
eux aussi en payer le prix
fort ! » Des propos qui, je
vous l’avoue, m’ont laissée
sans voix… dans la langue
de Shakespeare s’entend.
Sans m’en apercevoir, j’ai
acheté l’un des romans
américains les plus célè-
bres, de Harriet Beecher
Stowe, La Case de l’Oncle
Tom. Une façon pour moi,
outre-Atlantique, d’inciter
les Américains à ne pas se
« Trumper ! »

Pierre 
Albert 

toujours dans
notre cœur

La maison qu’occupait rue
Charles de Vergennes l’artiste pein-

tre Pierre Albert, disparu au début
de l’année 2015 à l’âge de 95 ans, et

dans laquelle des centaines d’élèves sont
venus s’exercer, entre autres, aux tech-

niques de l’aquarelle, a été rachetée par des
promoteurs dijonnais qui ont prévu de la réamé-

nager en plusieurs petits appartements. 
Délicate attention, l’ensemble s’appellera « résidence

Pierre-Albert ». Une façon de ne pas oublier cet homme
talentueux qui aura marqué toute sa génération.
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e dynamique président de la
CGPME Côte-d’Or, Benoît Willot,
mène actuellement pour son
syndicat professionnel les
négociations nationales sur la
nouvelle convention de

financement de l’UNEDIC (Union nationale
interprofessionnelle pour l'emploi dans
l'industrie et le commerce).  Voici qui me
donne l’occasion de réfléchir aux organismes
paritaires qui sont des institutions composées
d’un nombre égal de représentants de chaque
partie, employeurs d’une part, représentants
des salariés d’autre part. Je citerai un autre
mastodonte appartenant à la famille des
organismes paritaires : la Sécurité sociale dont
le fameux trou ressemble au tonneau des
Danaïdes (6,6 milliards d’euros inscrits dans
le budget 2016). Le citoyen lambda que je suis
constate que ces organismes dits
« gestionnaires » présentent un point
commun : ils sont lourdement déficitaires.
L’UNEDIC indemnise aujourd’hui environ 4
demandeurs d’emploi sur 10. Hélas, sous la
poussée du chômage, ses comptes financiers
ont plongé dans le rouge année après année
pour atteindre à fin 2015 un déficit cumulé de
25,9 milliards d’euros et les projections pour
fin 2016 font état d’environ 30 milliards
d’euros si rien n’est fait, avec un peu plus de
2,4 millions de bénéficiaires d’indemnités. Les
cotisations employeurs et salariés ne suffisant
plus à équilibrer les comptes, l’UNEDIC
emprunte auprès des banques, ce qui creuse
encore plus le gouffre financier. Pour
information, la majeure partie de ce déficit
(87%) est imputable à l’obligation pour
l’UNEDIC de contribuer à 10 % du budget de

Pôle Emploi qui, néanmoins, pour alléger sa
trésorerie, lui prête 416 millions d’euros.
Pourquoi faire simple quand on peut faire
compliqué, n’est-ce pas !
Socialement, il est évident qu’on ne peut pas
abandonner sans ressources ceux qui ont
perdu leur emploi et qu’il faut bien un
organisme pour gérer tous ces problèmes.
Politiquement, le sujet est hyper sensible. En
effet, si les hommes politiques qui nous
gouvernent (de gauche comme de droite)
faisaient leur travail en gérant vraiment, c’est-
à-dire en prenant les mesures qui s’imposent,

ils prendraient le risque de susciter des
mécontentements, donc de perdre des
électeurs ; du coup, c’est l’histoire de la patate
chaude qu’on refile aux partenaires sociaux
qui n’ont pas les mêmes contraintes. Au début,
ils ne sont d’accord sur rien, les uns menacent
de quitter la table, d’autres avancent des
demandes extravagantes ; au passage, le
gouvernement s’émeut des pistes envisagées
et glisse ses propositions, ce qui exaspère les
négociateurs ; finalement, ô miracle, ils finissent
par trouver un compromis plus ou moins
tolérable (momentanément) par le patronat
et les salariés. Tout contents, les délégués
paritaires s’en retournent voir le
gouvernement en disant : « voilà, on a trouvé

cet accord » ; et le dit
gouvernement, en
poussant un ouf de
soulagement, s’empresse
de faire une belle déclaration publique en
vantant l’efficacité du fameux dialogue social à
la française, omettant de dire que le problème
de fond du déficit n’est toujours pas réglé. Voici
ce que j’appellerai de la commedia del arte ou
je ne m’y connais pas.
Quelles observations peut-on faire ? J’en
retiendrai trois. Primo, on s’étonnera de la
conservation d’un système conçu en 1958, où

le taux de chômage n’était que de 3%, soit le
quasi plein-emploi, et que nul n’ait songé à le
remettre en cause alors que nous stagnons
depuis longtemps au-dessus des 8 à 10 % de
chômeurs. Manque de courage ? Incapacité à
repenser ce qui ne marche plus ? Résignation ?
Allez savoir… 
Secundo, on ne pourra que regretter que nous
ayons des hommes politiques plus préoccupés
de leurs carrières que de la vraie gestion du
pays ; les milliards de déficit s’accumulent ? Ils
laissent les choses en l’état et prient pour qu’à
la faveur d’une éventuelle alternance ils
puissent refiler la patate chaude aux suivants.
Tertio, il est permis de se demander pourquoi
les syndicats patronaux et salariés tiennent

tant à cette
gestion paritaire comme s’il s’agissait d’un pré-
carré ; ils oublient que sous leur gestion,
directe ou indirecte, les déficits se sont
accumulés et qu’il n’y a vraiment pas de 

quoi pavoiser. Plus vraisemblablement, le
patronat doit penser qu’il contrôle mieux la
situation à son profit que si c’était le législateur
qui s’en emparait ; les représentants salariés,
issus de syndicats trop souvent politisés,
doivent y trouver un terreau plus favorable
pour se présenter comme les défenseurs des
fameux acquis sociaux érigés en totems
absolus et indépendants de l’évolution du
reste du monde.
La vérité est qu’en matière économique les
demi-mesures ne marchent jamais longtemps ;
les leviers d’action ne sont pas nombreux : en
ce qui concerne l’UNEDIC, soit on augmente
les cotisations, soit on module les indemnités,
soit on combine les deux ; tout le reste n’est
que littérature. Certains m’objecteront que la
solidarité nationale doit s’exprimer et
intervenir ; à ceux-ci je répondrai que 25% des
revenus des ménages proviennent déjà de la
redistribution (INSEE) et qu’avec seulement
46% des foyers qui payent l’IRPP l’exonération
totale des autres 54% est déjà une
« anomalie » en leur faveur. Tout ceci ne
dispense en rien de chercher des solutions à
la fois plus simples et moins coûteuses pour
la collectivité. Elles n’auraient qu’un seul
défaut : ne pas être populaires…

L

« Pourquoi faire simple 
quand on peut faire compliqué »

on vous le dit 
Le

Cactus
de Jean-Pierre Collard

03

La patate chaude !
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heuroscope

Sébastien Kouma
C’est un jeune Dijonnais de 18 ans qui défendra les cou-
leurs du Mali aux Jeux olympiques de Rio : le Franco-
Malien Sébastien Kouma, licencié au sein de l’Alliance
Dijon Natation, également membre du Pôle espoirs
dijonnais, s’envolera en effet pour le Brésil où il croi-
sera les plus grands nageurs de la planète.  Sébastien
Kouma s’engagera sur deux disciplines dont le 100 m

brasse, là, où, comme l’explique son entraîneur, Sylvain
Fréville, « il est le plus performant ». Licencié depuis l’âge

de 7 ans, il croisera, qui sait, au cœur du village olympique
son idole qui ne nage pas mais court très vite… Un certain

Usain Bolt !

David Zuddas
Pour le premier Brunch dominical des Halles, organisé le
29 mai de 11 h à 15 h par la Ville de Dijon à dessein de
redynamiser le centre-ville, le chef ne sera autre que
David Zuddas. Le marché, qui revêtira les atours de
guinguette pour l’occasion, se met ainsi à table le jour
de la traditionnelle Fête des Mères. Et le chef-cuisinier
du DZ’Envies, que l’on ne présente plus tellement il
rayonne dans l’univers de la gastronomie dijonnaise,
sera au piano pour cette première. 200 couverts étant
programmés pour ce premier brunch des Halles le 29
mai – l’initiative se poursuivra jusqu’en septembre avec
d’autres chefs –, n’hésitez pas à réserver. Toutes les informa-
tions pratiques sont disponibles sur la page Facebook Le BHD
ou sur le site www.ville-dijon.fr.

Jean-Michel Verpillot
Le maire de Marsannay-la-Côte, Jean-Michel Verpillot, a
réservé à ses habitants une surprise pour le début de
l’été. L’arrivée du 13e Tour de la Côte-d’Or organisé
par le SCO Dijon qui se déroulera du 8 au 10 juillet
se déroulera dans sa commune. Pour la dernière
étape, les 21 équipes de 5 coureurs engagés s’élance-
ront de Dijon, passeront par les Sources de la Seine,

Malain puis Velars-sur-Ouche avant d’attaquer la redou-
table côte de Corcelles. Leur arrivée à la Maison de Mar-

sannay, après 3 boucles de 8 km les emmenant à Couchey
et Fixin, est prévue aux alentours de 16 heures le 10 juillet où

le maire, Jean-Michel Verpillot, donne rendez-vous à tous les amateurs
de la Petite Reine. Et ils sont nombreux en cette période où le Tour de
France bat son plein ! 

Ils peuvent avoir
le sourire

Tamires Morena
ll y aura des airs de samba la saison prochaine au Palais des
Sports. Le club de hand ball féminin, le CDB, a terminé son
recrutement en engageant la jeune pivot brésilienne de
22 ans, Tamires Morena Lima De Aaujo, pensionnaire du
club de Mosonmagyaróvári (1ère Division Hongroise). 
Du haut de ses 1m82, celle qui a disputé la Ligue des
Champions avec le célèbre club hongrois de Gyor (ac-
tuel leader du Championnat hongrois et qualifié pour le
Final Four de la Ligue des Champions) portera les cou-
leurs dijonnaises jusqu’en 2017. 
Native de Rio de Janeiro, cette joueuse prometteuse, meil-
leure buteuse et meilleur pivot des Jeux Panaméricains avec
la Seleca̧o Junior en 2014, a eǵalement disputé quelques rencontres
avec la sélection A. Marie Prouvensier

A l’occasion de l’eĺection lanceé par le site d’actualité
www.handball-planet.com, la jeune ailière droite di-
jonnaise fait partie des prétendantes au titre de
Meilleure Ailière Droite du Monde – Catégorie
Jeune. 
Ce concours récompense les meilleures joueuses

nées après 1994 et la jeune internationale tricolore,
pur produit de la formation dijonnaise, sera opposée à

Anna Vyakhireva (Astrakhanochka - Russie), Viktoria Lu-
kacs (FTC - Hongrie) et Sara Ristovska (Z ̌RK Vardar –

Macédoine).
Pour voter et offrir à Marie Prouvensier ce titre Mondial avant son
départ pour le club de Brest cet été, rendez-vous sur : www.hand-
ball-planet.com/adriatic-world-young-female-right-wing-20152016 

Olivier Dall’Oglio
Objectif atteint cette saison. Voilà quatre ans qu’Olivier
Dall'Oglio travaillait à la remontée du DFCO dans l'élite
du football français. Cerise sur le gâteau, l’entraîneur di-
jonnais a reçu le trophée UNFP du meilleur entraîneur
de Ligue 2. 

Bilel Latreche
Voilà plus d’un an qu’il attend ce moment : vendredi 20
mai, au palais des Sports de Dijon, le boxeur dijonnais
Bilel Latreche disputera le titre européen  IBF des
super-moyens face au Hollandais Farouck Daku, un
gaucher de 31 ans, originaire d’Ouganda. Le combat
qui se déroulera en 12 rounds de 3 minutes, mar-
quera la fin de carrière de Marcel Giordanella, l’em-
blématique entraîneur qui suit Bilel Latreche.
Les places pour ce gala de boxe à Dijon (3 combats
professionnels, 3 combats amateurs et 3 combats
éducatifs) sont en vente.
Réservation et billetterie en ligne : 
www.weezevent.com/boxe-ibf-europe-bilel-latreche. 
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chiffres
C’est un joli projet que s’apprête
à réaliser la ville de Talant : la
construction d’une salle de spec-
tacle de 432 places, de ses an-
nexes, d’une salle de danse et la
réfection/transformation d’une
partie du complexe Marie-
Thérèse Eyquem à travers un
chantier unique.

Depuis sa 1ère édition à Londres en
1851 jusqu’à celle de Milan en 2015, les
Expositions universelles ont toujours
été accueillies par une ville. En 2025,
pour la 1ère fois, si la candidature
française, qui sera déposée au bu-
reau international des expositions
au printemps prochain, emporte
les suffrages, une exposition uni-
verselle aura pour cadre un pays
tout entier.
Afin de mettre en scène ce pro-
jet et mobiliser le plus grand
nombre, une tournée de 5 mois
a été organisée dans 16 villes à
travers toute la France. Du 11 au
15 mai 2016, la tournée EXPO-
FRANCE a fait étape à Dijon et in-
vité le public à une expérience

immersive, à travers 3 salles sur-
plombées par une sphère de 12 mè-

tres de haut (librement inspirée du
projet de globe d’Elisée Reclus pour

l’exposition parisienne de 1900), pour
découvrir la candidature de la France

pour 2025.

La 11ème édition de la journée festive « Jouons de nos
différences » se déroulera le samedi 21 mai prochain de
13 h 30 à 19 heures au parc de la Colombière. Organisée
par la ville de Dijon et le pôle handicap du centre com-
munal d’action sociale, en partenariat avec des associa-
tions locales, « Jouons de nos différences » a pour but
de sensibiliser le public au handicap en participant à des
activités ludiques, sportives et culturelles. Une manifes-
tation qui mobilisera plus d’une trentaine d'associations
et à laquelle près de 200 bénévoles participeront. 

Dijon a accueilli au Palais des congrès le 50e congrès annuel de
la Société internationale d’otoneurologie. Plus de 150 spécia-
listes de cette spécialité médicale se sont réunis pour des confé-
rences sur les maladies de l’oreille interne (surdités, troubles
de l’équilibre).
L’équipe du CHU de Dijon avait invité les plus
prestigieux scientifiques des domaines du ver-
tige et de l’audition à présenter leurs tra-
vaux. Les universitaires de Dijon,
rassemblés autour du Pr Alexis Bo-
zorg Grayeli, Chef du Service
d'ORL et de Chirurgie Cervico-
Faciale du CHU de Dijon tra-
vaillent dans des domaines
complémentaires autour de
ces sujets : le Pr Jean-Marie
Casillas et le Pr Vincent
Grémaux, spécialistes de
la rééducation motrice,
le Dr France Morey se
consacre à la problé-
matique des chutes
des personnes
âgées, le Pr Thierry
Pozzo et le Pr Cha-
ralambos Papaxan-
this et leur équipe
Inserm travaillent
sur la compréhen-
sion des méca-
nismes cérébraux
de l'action. Enfin, le
Pr Emmanuel Bigand
et son équipe au la-
boratoire LEAD ont
une renommée inter-
nationale dans le do-
maine du cerveau et de
la musique.

Près de 130 personnes ont répondu à l’invitation de Marie-Guite
Dufay, présidente de la région Bourgogne-Franche-Comté, qui
organisait récemment à Besançon, le premier atelier participatif
consacré à l’économie sociale et solidaire.
Avec 103 000 salariés (soit 11,6 % du secteur de l’économie pu-
blique et privée) et environ 10 000 établissements, la Bourgogne-
Franche-Comté est la 5e région qui emploie le plus de salariés
dans le secteur l’économie sociale et solidaire (et la première
des régions à l’est), selon un panorama réalisé par les chambres
régionales de l’économie sociale et solidaire de Bourgogne et
de Franche-Comté. Elle se classe ainsi pour l’emploi à 1,1 point
au-dessus de la moyenne nationale.

200

16
150 432

300
La bibliothèque municipale, en partenariat
avec le centre multimédia, met en place son
nouveau service : Bibenligne.
Bibenligne est une plateforme qui donne
accès, depuis chez soi 7 jours sur 7, à des
journaux et des revues (environ 300 titres
pour adultes et enfants), à de l’autoformation
(méthodes d’apprentissage en langues étran-
gères, bureautique….) ainsi qu’à des livres
numériques (environ 340 livres, romans, do-
cumentaires pour adultes et enfants).

103 000



i vous ne savez pas quoi offrir
à votre maman lors de la tra-
ditionnelle fête des mères (eh
oui, cela arrive à tous par-
fois !), voici une idée… que
votre maman pourrait, qui
sait, déguster ! Invitez-la au

Brunch des Halles, à l’occasion de la
première organisée par la Ville de Dijon
afin de redynamiser le centre-ville lors
de la traditionnelle pause dominicale. Le
29 mai en effet, entre 11 heures et 15
heures, les Halles de Dijon se transfor-
meront en une guinguette géante, où,
sur des grandes tables érigées pour
l’occasion, vous pourrez savourer un
buffet avec des plats chauds et froids,
salés et sucrés. 
Vous pourrez composer votre menu
selon vos envies. Et c’est, tout naturel-
lement, le chef du DZ’Envies, que l’on
ne présente plus, David Zuddas, le
Zorro de la restauration dijonnaise, qui
signera (non à la pointe de son épée
mais bien au piano !) ce premier brunch
qui en appellera d’autres. Puisque cette
initiative se poursuivra chaque di-
manche jusqu’à fin septembre. Et sera,
à chaque fois, confiée à des grands
noms du monde de la cuisine locale : ci-
tons, entre autres, pour vous mettre
l’eau à la bouche Stéphane Derbord,
Alexis Billoux, David Julien, Ping, Angelo
Ferrigno, Thomas Collomb, Louis-Phi-
lippe Vigilant…  et la liste est loin d’être
exhaustive !
Si vous voulez offrir ce premier mo-
ment convivial à votre maman, il vous
en coûtera 25 €. Si, à l’inverse, une

maman souhaite convier ses enfants
(eh oui, parfois, la vie est injuste même
le jour de la fête des mères), vous aurez
à débourser 12 €. Sachant que 200
couverts environ sont programmés
pour le lancement, nous vous
conseillons de réserver auprès de l’Of-
fice de Tourisme de Dijon. Toutes les in-
formations pratiques sont disponibles
sur la page Facebook dédiée à cette
opération : Le BHD.

Une révolution
Fête des mères oblige, des stands éphé-
mères seront dédiés à toutes ces
dames pour qu’elles puissent se déten-
dre et prendre soin d’elles en ce jour
particulier. Autrement dit en profiter,
car, nous pouvons tous le reconnaître,
elles l’ont bien mérité… Petite cerise
sur le gâteau, un cadeau mystère sera
remis à chacune d’entre-elles. Quant
aux plus jeunes, ils pourront aussi s’en
donner à cœur joie avec un atelier lu-
dique. Et le tout en musique…
Pour être tout à fait complet sur la
carte de ces dimanches aux Halles, l’en-
trée n’est évidemment pas réservée
aux « bruncheurs ». A partir de 9
heures, elle est libre à toutes et tous afin
qu’ils découvrent les produits des com-
merçants partenaires. 16 pour la pre-
mière édition, la Ville espérant qu’ils
seront, chaque dimanche, plus nom-
breux à « mordre » dans cette opéra-
tion. 
Les Halles de Dijon, qui virent le jour
en 1872 sur l’ancien monastère des Ja-
cobins, connaîtront ainsi une nouvelle

révolu-
tion le 29
mai pro-
c h a i n .
Dijon se
mettra à
l’heure du
brunch…
un terme qui provient de l’as-
sociation des mots anglais
« breakfast » (petit déjeuner)
et « lunch » (déjeuner). Les
mamans peuvent être rassu-
rées : ce 29 mai, la tradition-
nelle gelée, que nous n’envions
pas à nos voisins britanniques,
même si nous sommes (fran-
chement) européens, ne sera
pas au menu ! Dijon n’a pas été
retenue Cité internationale de la
Gastronomie et du Vin pour
rien… Bon appétit, ou bien, dans
la langue de Shakespeare, « Enjoy
your meal ! »

Xavier Grizot
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Des dimanches

nouveauté

Le marché se met à table :

« Un virage 
à ne pas manquer »

ourquoi lancer ce brunch domi-
nical aux Halles ?
Danielle Juban : « François Reb-
samen avait identifié très tôt le
manque d’attractivité du centre-
ville le dimanche et une des propo-

sitions de la dernière campagne des
municipales était la création d’un marché do-
minical. Ce qui est le cas de toutes les villes de
taille identique à la nôtre et cela marche très
bien. Le dernier vient d’ailleurs de voir le jour
à Colmar. Les hôteliers et les restaurateurs ont
fait beaucoup d’investissements. Mais il faut que
les touristes puissent avoir une activité le di-
manche qui doit évidemment aussi bénéficier
aux Dijonnais. L’on ne peut pas rater cette
étape pour Dijon, capitale de la Gastronomie,
inscrite au Patrimoine mondial de l’Unesco et,
dans les semaines à venir, classée en Zone tou-
ristique internationale »

C’est donc plus qu’un brunch…
D. J. : « C’est un brunch mais c’est aussi la pos-
sibilité de faire ses courses le dimanche. Je
comprends que cela puisse modifier les habi-
tudes et je me mets aussi à la place des com-
merçants mais ils verront que cela leur apporte
des flux. Cela va agrandir leur espace de vente

et le marché du dimanche sera différent de
celui des autres jours. Chaque dimanche, nous
développerons un thème différent : après la
fête des mères pour le dimanche inaugural,
nous évoquerons, par exemple, les Jeux de Rio.
C’est plus qu’un brunch, c’est un moment de
rencontre, convivial ouvert à tous ».

N’est-ce pas une initiative en lien avec la
future Cité de la Gastronomie ? 
D. J. : « Les Halles ont un rôle à jouer pour la
gastronomie. Il existe peu de commerces de
bouche au centre-ville. La Cité de la Gastro-
nomie va arriver mais, avant, il faut qu’il y ait
des choses à Dijon afin que les visiteurs vien-
nent au centre-ville. C’est ainsi qu’ils pourront
passer par la rue Monge, la place Darcy…
C’est important que Dijon ne rate pas ce vi-
rage. C'est également une très bonne oppor-
tunité pour les commerçants du centre-ville.
D'ailleurs, tous les professionnels qui souhai-
tent s'associer à l'initiative, en ouvrant excep-
tionnellement leurs portes ou en installant un
stand éphémère sous les Halles, sont les bien-
venus. Je salue l’engagement des restaurateurs
et j’espère que d’autres les rejoindront pour
favoriser, à nos côtés, l’attractivité de la capitale
de Bourgogne Franche-Comté ! » 

P
Danielle Juban 

DU 29.05 AU 25.09.2016 DE 11H À 15H

TOUS LES DIMANCHES 

SOUS LES HALLES DU MARCHÉ

Brunch gourmand par le chef partenaire du jour, 

boissons à la carte à la B� ette du marché,

shopping et pop-up store, animations et déco� ertes en tout genre,

ateliers ludiques pour les kids, musique et des surprises en pagaille !
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CHAQUE SEMAINE TOUTES LES INFOS SUR 

www.dijon.fr et     Le BHD

RESTEZ CONNECTÉS !
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Danielle Juban, adjointe déléguée à l’attractivité, au commerce et à l’artisanat de
Dijon : « Les Halles ont un rôle à jouer pour la gastronomie et l’attractivité »

aux Halles !
« brunchés »
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Président de Dijon Habitat
« Nous sommes un
acteur économique 
de premier plan »

lors que l’office public dijon-
nais s’apprête à fêter son
90e anniversaire et avant, loi
oblige, de rejoindre la Com-
munauté urbaine dijon-
naise, son président Hamid

el Hassouni fait un point d’étape :
constructions et éco-réhabilitations re-
présentent les deux piliers de l’activité
de Dijon Habitat qui pèse quelque
10000 logements.

Que de chemin parcouru depuis la créa-
tion de l’opérateur public que vous prési-
dez…  Pouvez-vous, en quelques chiffres,
nous résumer le poids de Dijon Habitat en
2016 ?
Hamid el Hassouni : « 2016 est une année
exceptionnelle parce que nous allons célébrer
le 90e anniversaire de notre structure. Depuis
1926, Dijon Habitat, ex-OPAC, est intimement
lié à la transformation et à la métamorphose
de la ville de Dijon. C’est le bras armé et l’élé-
ment structurant en terme d’urbanisme. Dijon
Habitat, aujourd’hui, représente 10000 loge-
ments répartis quasi-exclusivement sur l’agglo-
mération dont 74% sur Dijon. Nous logeons
20 000 personnes dont 25% sont des enfants.
Chaque année nous attribuons en moyenne
1200 logements, ce qui représente plus de 50%
des attributions de l’ensemble des bailleurs ».

Combien de logements produisez-vous en
moyenne par an ?
H. el H. : « Notre cœur de métier est de bâtir
des résidences à taille humaine et accessibles
à tous. Nous prévoyons un rythme annuel de
construction de 150 logements afin de répon-
dre à la préoccupation des Dijonnais et Grands
Dijonnais qui rejoint bien évidemment celle
des Français. Il faut savoir que 70% des Français
sont éligibles aux logements sociaux, ce qui si-
gnifie que la file d’attente est importante. Sa-
chez que l’on a environ 8000 demandes de
logements tout bailleur confondu en attente
dans notre agglomération ». 

Vous bâtissez mais vous devez aussi entre-
tenir votre patrimoine…
H. el. H. : « Avec la construction, le deuxième
pilier de Dijon Habitat est l’éco-réhabilitation

du parc ancien et ce, afin d’améliorer la qualité
de nos logements mais aussi de redonner du
pouvoir d’achat aux locataires en réduisant
leurs charges, notamment énergétiques. Nous
apportons ainsi notre pierre, dans le cadre de
la COP 21, à la réduction de l’émission des gaz
à effet de serre. A l’horizon 2025, 3000 loge-

ments auront été éco-ré-
habilités. Le principal chan-
tier actuel se situe sur le
quartier de la Fontaine
d’Ouche qui représente
l’une de nos priorités abso-
lues. Nous marchons ainsi
sur deux pieds : la
construction neuve et les
éco-réhabilitations ». 

Vous êtes un acteur ma-
jeur de la rénovation ur-
baine. Que vous reste-t-il
à faire aux Grésilles pour
que ce quartier soit défi-
nitivement transformé ?
H. el H. : « Nous allons
terminer les démolitions
avec la déconstruction de
la cité Réaumur et de ses
140 logements d’ici la fin de
l’année. Le transfert des
cellules commerciales se
poursuit, tout comme la
réhabilitation d’un certain
nombre de bâtiments.
Nous allons ainsi terminer
d’ici quelques semaines
celles des immeubles Gu-
tenberg, Heredia et Jou-
handeau, soit 240
logements. La cité Boutaric
et l’immeuble Joliot-Curie
suivront… Alors sera
achevé l’essentiel de la ré-
novation urbaine des Gré-
silles… Sur ce quartier le
pari est gagné en terme de
modification d’image. Il y a
des signes qui ne trompent
pas. Des familles souhaitent
s’installer sur les Gré-
silles… La population aug-
mente. Nous sommes à

7800 aujourd’hui contre 6300 il y a 6 ans et
des classes ouvrent dans les écoles… » 

Combien investissez-vous en moyenne
dans l’économie locale ?
H. el H. : « Nous sommes un acteur écono-
mique de premier plan. Nous faisons partie des
premier donneurs d’ordre. C’est un choix mu-
rement réfléchi et volontariste. Nous avons
décidé de continuer à investir pour nos loca-
taires tout en permettant aux entreprises de
remplir leur carnet de commandes. Nous par-
ticipons, par là-même, activement à la bataille
pour l’emploi. Nous alimentons ainsi le cercle
vertueux de l’économie locale parce que ce
sont des emplois non délocalisables. Nous pra-
tiquons le principe de l’allotissement qui donne
une chance aux entreprises locales. Au final,
près de 80% des entreprises qui œuvrent pour
Dijon Habitat sont originaires du département.
Dans le budget 2016, pas moins de 48 M€
d’investissement sont prévus et 5 M€ de
maintenance. Cela a forcément un effet levier
et cela contribue en partie à ce que, sur Dijon,
le taux de chômage soit de 2 points inférieur
à la moyenne nationale ».

Jouez-vous également la carte de l’inser-
tion ?
H. el H. : « Nous appliquons systématique-
ment les clauses d’insertion en réservant 10%
des heures travaillées pour favoriser le retour
des personnes éloignées de l’emploi. En 2015,
ces clauses ont permis à 106 personnes d’êtres
positionnées sur nos chantiers, ce qui repré-
sente 22000 heures d’insertion. Nous avons
aussi monté des chantiers de proximité avec
l’Acodège pour donner du travail à des
jeunes… »

Qu’en est-il de votre politique d’accession
à la propriété ?
H. el H. : « Avec le PSLA (Prêt social location
accession), nous voulons favoriser le parcours
résidentiel de nos locataires et des Grands di-
jonnais afin qu’ils deviennent propriétaires.
Dans le même temps, cela nous permet de dé-
gager de nouvelles recettes. Un exemple illus-
tre parfaitement la volonté qui est la nôtre : les
20 logements en accession sociale à la pro-
priété de la résidence L’Oriale rue Ernest-Lory,
avec des prix défiant toute concurrence grâce
à une TVA à 5,5%, une exonération de la TFPB
(taxe foncière sur les propriétés bâties) sur une
durée de 15 ans. Cela fait désormais partie de
notre feuille de route ».

Pourquoi avez-vous signé un partenariat
avec Orange ?
H. el H. : « Nous essayons aussi d’apporter
des valeurs ajoutées dans nos prestations. Ce
partenariat avec Orange pour la Fibre optique
en est un exemple. Nous œuvrons au raccor-
dement de la quasi-totalité de notre parc. C’est
un élément majeur pour nous car il permet de
réduire la fracture numérique et d’accroître
l’attractivité des logements du parc social.
Nous généralisons l’installation des compteurs
d’eau (télé relevé) qui nous permettent d’iden-
tifier les pics de consommation traduisant for-
cément une fuite ou de mauvaises habitudes
chez certains locataires. Nos services peuvent
alors intervenir techniquement et sensibiliser
les locataires afin qu’ils s’y retrouvent in fine.
N’oublions pas que la consommation d’eau,
avec l’énergie, représente tout de même 25%
des charges ». 

La loi dite ALUR modifie les modalités de
rattachement des Offices publics d’habi-
tat. Vous allez ainsi quitter la Ville de Dijon
pour rejoindre la Communauté urbaine.
Quels changements sont à attendre ?
H. el H. : « Nous appliquons la loi et cela n’en-
gendrera aucune révolution puisque notre pé-
rimètre d’intervention est déjà celui du Grand
Dijon. Nous intervenons dans 19 communes
sur 24. Seule la composition du conseil d’ad-
ministration, avec la participation des élus com-
munautaires, changera. Le fait d’être rattaché,
au 1er janvier 2017, à la communauté urbaine
prend tout son sens puisque nous participons
au développement du territoire de l’agglomé-
ration. Nous allons continuer de construire au
service du territoire ».

Propos recueillis 
par Xavier Grizot

A

Hamid 
el Hassouni 

Hamid el Hassouni, président de Dijon Habitat : « « Nous sommes un acteur
économique de premier plan. Nous avons décidé de continuer à investir afin
de permettre aux entreprises de remplir leur carnet de commandes et de
participer, par là-même, activement à la bataille pour l’emploi »
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Jardin des Maraîchers
Le précurseur 

de l’éco-cité
0 ans après sa créa-
tion, c’est un jardin
qui illustre à l’heure
actuelle l’action de
Dijon Habitat. Pas
n’importe lequel, me

rétorquerez-vous, puisqu’il s’agit
de l’éco-cité Jardin des Maraî-
chers ! Autrement dit le futur
quartier au débouché de l’A39
et de la rocade, dessiné par l’ar-
chitecte urbaniste, Nicolas Mi-
chelin, qui a signé entre autres le
nouveau ministère de la Dé-
fense Balard à Paris, l’un des plus
grands chantiers de l’Hexagone
depuis de nombreuses an-
nées…
En attendant les opérations des
promoteurs privés, c’est, en
effet, Dijon Habitat qui est le
précurseur sur ce quartier de-
vant offrir, à terme, 1500 loge-
ments, 20000 m2 de
commerces et bureaux et ac-
cueillir différents équipements publics. Avec la
Ville de Dijon et l’EPLAAD, l’Office a, en effet,
posé la première pierre… du premier bâti-

ment qui sortira de terre sur ce site d’avenir.
Une résidence de 24 logements destinés à la
location à loyer modéré qui s’apparente à la
première graine de l’éco-cité Jardin des Maraî-

chers… D’un montant de
3,02 M€, dont des subven-
tions de 500 000 € (Com-
munauté urbaine du Grand
Dijon et Agence nationale
de renouvellement urbain),
ce bâtiment répond aux
exigences de la certification
Habitat et Environnement
RT 2012 - 10%. Aussi s’ins-
crira-t-il parfaitement dans
ce nouveau quartier « réso-
lument vert et durable », fai-
sant la part belle aux modes
de transport doux et s’arti-
culant autour d’un long mail
central arboré…

« Les deux piliers »
Dans le même temps, Dijon
Habitat vient de lancer la
phase de commercialisation,
par le biais du PSLA (prêt
social location accession),
d’un programme d’acces-

sion à la propriété sur le même site.  Celui-ci
concernera 14 logements qui, eux aussi, com-
porteront une touche environnementale avec

des jardins suspendus sur les terrasses.
Comme le précise le directeur général de
Dijon Habitat, Jean-François Macaigne : « Nous
nous donnons les moyens afin que les travaux
de ce programme débutent le plus tôt possi-
ble. L’allocation-accession à la propriété fait do-
rénavant partie de notre feuille de route ». Tout
comme « la construction et les éco-réhabili-
tations des logements qui représentent les
deux piliers sur lesquels s’appuie l’action de
Dijon Habitat », dont le patrimoine s’élève, rap-
pelons-le, à pas moins de 10 000 logements…
Que ce soit sur la future éco-cité Jardin des
Maraîchers, aux Grésilles avec la finalisation de
l’ambitieux programme de renouvellement ur-
bain, ou bien à la Fontaine d’Ouche où les tra-
vaux de réhabilitation des logements vont
battre leur plein prochainement, un quartier
qui est actuellement « la priorité absolue »
comme le qualifie le président Hamid el Has-
souni, Dijon Habitat continue d’apporter sa
pierre à la transformation de Dijon et de son
agglomération. C’est un acteur majeur de
l’aménagement du territoire… A l’aube de ses
90 printemps qu’il fêtera cette année, Dijon
Habitat déborde de vitalité !

X.G.

9
Dijon Habitat

Dijon Habitat et l’EPLAAD, représentés par Hamid el Hassouni, Pierre Pribetich, Jean-Fran-
çois Macaigne et Thierry Coursin, ont posé la première pierre… de la première résidence
de l’éco-cité Jardin des Maraîchers
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e 16 juin 2015 était posée la première pierre de l’Hô-
pital privé Dijon-Bourgogne afin que cet établissement
qui alimentait nombre de conversations depuis plu-
sieurs années puisse naître à Valmy. Moins d’un an plus
tard, c’est au tour de la Maison médicale Valmy, qui sera
adossée à cet hôpital privé de la Générale de Santé,

de signer son certificat de naissance. La pose de la première

pierre de ce bâtiment construit par la Semaad, en parte-
nariat avec l’agence AIA Associés et l’architecte Jean de
Nercy, se déroulera, en effet, le 21 mai. 
« Cette démarche complète celle de la clinique privée
Dijon-Bourgogne mais aussi l’aménagement du pôle de
santé de Valmy. Elle vient en articulation de l’offre de soins
publics de l’Hôpital François-Mitterrand », explique
Pierre Pribetich, 1er vice-président de la Communauté
urbaine dijonnaise et président de la Semaad, non sans
diagnostiquer : « Nous disposerons ainsi, à terme, sur un
même lieu de l’un des plus grands pôles médicaux privés
du Grand Est. Celui-ci renforcera le rôle de Dijon
comme capitale de Bourgogne Franche-Comté, tout
comme le rayonnement de l’Hôpital François-Mitterrand
». Le CHU qui a subi, lui aussi, ces dernières années une
véritable cure de jouvence…
A quelques pas de la future clinique s’élèvera ainsi cette
Maison médicale. Sur 4 niveaux et plus de 4200 m2 s’ins-
talleront 26 cabinets de praticiens qui dispensent actuel-
lement les soins dans les antennes de la Générale de

Santé de Sainte-Marthe, Chenôve et Fontaine-lès-Dijon. Nom-
bre de spécialités seront représentées : anesthésie, angiologie,
cardiologie, chirurgie de la main, chirurgie orthopédique, gyné-
cologie, psychologie… Et la liste est loin d’être exhaustive.  Le
rez-de-chaussée sera par exemple réservé au laboratoire d’ana-
lyse médicale, au pôle de radiologie ainsi qu’au cabinet de kiné-
sithérapie-balnéothérapie. 

Signature architecturale
Inscrit dans une trame paysagère adaptée au site, ce bâtiment
se déclinera en deux volumes afin de « modérer son impact »,
ce qui constituera sa signature architecturale. Raccordé au ré-
seau de chaleur urbain du Grand Dijon, il sera construit dans
une démarche de haute qualité environnementale et offrira, en
son sein, un jardin ainsi que des terrasses végétalisées.
Les patients des différents cabinets bénéficieront des parkings
partagés de la clinique privée Dijon-Bourgogne ainsi que des
multiples moyens d’accessibilité, tels le tramway (arrêt Pôle
Santé) ou encore les voies réservées au vélo. 
L’accouchement de cette Maison médicale est programmé en
septembre 2017, concomitamment avec celui de la clinique. Un
établissement, rappelons-le, qui offrira 217 lits et 71 postes am-

bulatoires. Le tout sur plus de 18000 m2. 
Ce complexe, « à la pointe de de la technologie médicale »,
selon Philippe Carbonnel, responsable du pôle Dijon de la Gé-
nérale de Santé, comprendra, notamment, un service d’urgence,
un service d’imagerie médicale, une maternité mais aussi une
unité de soins intensifs ainsi qu’un bloc opératoire de 21 salles.
43 000 patients et 23 000 prises en charge ambulatoire sont
escomptés chaque année sur le futur Pôle santé par la Générale
de Santé. 
Lorsque l’Hôpital Privé Dijon-Bourgogne et la Maison médicale
Valmy ouvriront leurs portes, se posera alors la question de
l’avenir immobiliser des sites de Sainte-Marthe, Fontaine-lès-
Dijon et Chenôve ? Mais là, c’est une tout autre prescription
(journalistique)…

Xavier Grizot

L
Accouchement 
programmé en 2017

Maison médicale : 
Pôle Santé 
de Valmy

La Maison médicale Valmy sera composée de deux bâtiments
s’inscrivant pleinement dans la trame paysagère du site

La Maison médicale sera adossée au futur Hôpital privé Dijon-Bour-
gogne et ouvrira en septembre 2017
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Cette future réalisation respectera la trame paysagère des lieux
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ijon l’Hebdo : Le salon des antiquaires de Dijon
occupe toujours une place importante dans le
calendrier des manifestations de ce type en
France. Quels sont les ingrédients de son succès
à une époque où l'on sent une certaine désaf-
fection du public pour les antiquités ?

Jean Battault : Dijon est riche de son histoire, de ses monu-
ments. Rien de plus normal que d’y trouver un salon des anti-
quaires. Au fil du temps, nous avons acquis une excellente
réputation parce que nous sommes très rigoureux dans la
façon dont nous sélectionnons nos exposants. Leur réputation
est incontestable et ce sont des références dans leur activité. 
Notre salon bénéficie aussi de la disparition d'un certain nom-
bre de manifestations similaires. Il faut bien évidemment y voir
le contexte économique qui plombe ces organisations mais
aussi le fait que les meubles ne sont plus des placements. On le
constate avec la décote qui s'opère dans le temps à la différence
des véhicules anciens qui voient, eux, leur cote monter en per-
manence.

La génération Ikea explique-t-elle en partie les difficultés
que rencontrent d'autres salons de province ?
C’est une réalité. Un certain nombre de meubles anciens ne
correspondent plus à l'habitat actuel. L'armoire bressane, par
exemple, trouve difficilement sa place aujourd'hui. Autrefois, on
y empilait des piles de draps de lin, lourds et épais. C'était une
richesse que de les posséder. La couette les a remplacés et ces
armoires ne correspondent plus à l'usage actuel indépendam-
ment de leur format encombrant. Elles ne sont plus au goût du
jour. On le voit bien dans les successions familiales où personne
ne se bat pour les récupérer.
A Dijon Congrexpo, on n’a pas l’habitude d’éluder les questions.
Il en est une que l’on se pose avec insistance : avec la désaffec-
tion du public pour le mobilier ancien, ce salon est-il toujours
en phase avec les attentes ?

Cela voudrait-il dire que le salon des antiquaires de Dijon
est menacé ?
Nous n’en sommes pas là. Cependant, 2016 est une édition
test pour l'avenir. Tout produit a une durée de vie. Un produit
qui disparaît, ça fait partie de la vie. Ce n'est pas un constat
d'échec. Si la Foire gastronomique transcende le temps, traverse
les époques avec le succès que l'on sait, le salon des Antiquaires,
lui, a connu son apogée il y a quelques années. Depuis, il est en
régression.
La vraie question, c'est la taille critique pour arriver à rentabiliser
un salon de ce genre. Quelle surface, quelle durée… ? L’alchimie
n'est pas simple. Quelque part, on a eu un début de réponse
avec le succès du salon auto-moto rétro qui correspond en fait
aux antiquités que les gens recherchent aujourd'hui. Il y a un
panel beaucoup plus large d'amateurs de véhicules anciens que
d’amateurs d’objets anciens. D'une certaine manière, c'est plus

moderne que les commodes XVIIIe.
On peut imaginer, même si ce n'est pas une
stratégie, qu'on remplace, au titre du regard
dans le rétroviseur, le salon des antiquaires par
auto-moto rétro. 

Ne serait-il pas plus sage d'en faire une
biennale ?
C'est une vraie question de fond qui ne
concerne pas seulement le salon des anti-
quaires. 
En organisant Florissimo tous les 5 ans, on
crée une attente voire même une impatience.
Florissimo tous les ans, ça ne marcherait pas.
Le salon des antiquaires en biennale présente
le risque qu'il perde de son impact voire
même qu'on l'oublie. Nos exposants revien-
dront-ils sur ce rythme-là ?
Il y a des diversifications possibles dans un
salon des antiquaires. On pourrait toucher le
modern art par exemple. Mais Dijon n'est pas
un endroit pour ça à la différence de Paris ou
de la Côte d'Azur. Dijon est attendu pour le
chiffonnier Louis XVI ou pour l'armoire bres-
sane...
Voyons déjà comment se comporte l’édition
2016 avant de pousser plus loin la réflexion.

N’oublions pas la brocante qui a su se
faire aussi une jolie place dans ce salon
des antiquaires...
Notre brocante qui fait partie intégrante du
salon, est supérieure en qualité d'offres à la
plupart des autres salons des antiquaires
qu’on peut trouver en province. Son succès,
on le doit à la même sélection rigoureuse des
exposants.

Il y a un point auquel vous tenez beau-
coup, c’est la mise en valeur des métiers
de la restauration…
Je suis persuadé que l’on ne peut pas envisa-
ger un quelconque événement sans penser à
la valeur travail. Notre démarche s’inscrit plei-
nement dans l'esprit du rôle social que reven-
dique Dijon Congrexpo et que j'entends
promouvoir le plus souvent possible.
C’est pourquoi j’insiste beaucoup sur le partenariat que l'on a
bâti avec la Chambre des Métiers pour tout ce qui touche à la
restauration des meubles, des tableaux, des faïences… Le salon
des Antiquaires facilite leur compréhension et présente ainsi

une vertu pédagogique : on découvre des métiers indépendants
avec une réelle dimension artistique. Tout cela a du sens.

Propos recueillis 
par Jean-Louis PIERRE

D

Jean Battault, président de Congrexpo et Yves Bruneau, directeur général

« 2016 est  
pour l’avenir du salon »

une édition test

Deux experts au service des acheteurs
e salon des antiquaires de Dijon met à la dispo-
sition des visiteurs les services de deux experts : 
- Pierre Bourgeois, membre de la Chambre Na-
tionale des Experts Spećialiseś (C.N.E.S.), expert
en objets d’art depuis les anneés 1980 à Lyon,
spećialiste des meubles et sieg̀es du XVIIIe siec̀le

et des et́ains. 
- Daniel Louka, membre de l’Association franca̧ise de Gem-
mologie, diplom̂é de l’Institut Supeŕieur des Carrier̀es Ar-
tistiques, spećialiste des bijoux anciens, de la joaillerie et des
pierres prećieuses. 
Les experts interviennent dans un premier temps avant l’ou-
verture du salon au public, au sein de la commission de
control̂e, pour veŕifier que les marchandises preśenteés sur
les stands soient conformes au niveau de qualité du salon. Si

ce n’est pas le cas, le meuble ou l’objet est retiré de la vente. 
Ils veillent eǵalement à ce que les antiquaires preśentent les
meubles et les objets pour ce qu’ils sont. Dans cette optique,
ils se tiennent pendant la dureé du salon à la disposition des
visiteurs afin de les renseigner sur l’origine d’un meuble ou
objet d’art, sur son eṕoque de fabrication, ses qualiteś, ses
particulariteś artistiques et techniques ainsi que des alteŕa-
tions, des transformations et reṕarations diverses subies
ev́entuellement par ceux-ci. 
Ils n’interviennent en aucune manier̀e dans les transactions
entre les marchands et les clients, et notamment jamais sur
les prix. Leur avis ainsi que leurs expertises sont gratuites
pour les visiteurs sur le salon. 
Les organisateurs font volontairement appel à des experts
exteŕieurs à la reǵion afin d’obtenir leur impartialité totale. 

C

Pierre Bourgeois
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Jusqu'au dimanche 22 mai 2016
au Parc des Expositions de Dijon. 

Entrée : avenue des Grands Ducs d'Occident.
Heures d'ouverture :  Tous les jours de 10 h 30 a� 19 h 30

Nocturne : Jeudi 19 mai, ouverture de 10 h 30 à 22 heures

Salon pratique

• Prix d'entrée : 9,00 €
•Tarif réduit : 7,50 €
de 15 à 25 ans : tarif réduit pour les étudiants sur
présentation de la carte étudiant 
et seniors (+ 65 ans).
• Gratuit pour les enfants accompagnés jusqu’à
15 ans. 

Organisation
DIJON CONGREXPO 3 boulevard de Champagne BP 67827

21078 DIJON Cedex 
Te�l : 03.80.77.39.00 Fax : 03.80.77.39.39 

contact@dijon-congrexpo.com 
Site internet : www.dijon-congrexpo.com

Salon des antiquaires de Dijon : 
le temps des beaux objets

endez-vous majeur sur le calendrier national, le
salon des antiquaires, de la brocante et de l’art
contemporain de Dijon tiend sa 44e ed́ition du 14
au 22 mai. Une cinquantaine d’exposants de toute
la France, rigoureusement seĺectionneś, preśente-
ront leurs plus belles piec̀es dans deux secteurs : 

« prestige-antiquiteś-art contemporain » et « antiquiteś- bro-
cante ». Il s’agit pour la plupart d’habitueś, ce qui teḿoigne de
l’attachement qu’ils portent au salon et de l’inteŕet̂ qu’ils y trou-
vent. 
Le salon de Dijon reste l’un des derniers salons « de province »
à proposer une offre et́offeé et de
grande qualite.́ Les visiteurs y dećou-
vriront du beau mobilier, principale-
ment des XVIIe, XVIIIe et XIXe siec̀les
mais eǵalement du XXe siec̀le, de
l’art nouveau à l’art contemporain
en passant par l’art dećo, toujours
tres̀ en vogue. Le salon proposera
aussi un vaste choix d’objets d’art,
preśenteś par les meilleurs spećia-
listes du genre : bijoux, tableaux,
faïences, bronzes, tapis et tapisseries,
piec̀es d’archeólogie, verrerie,
orfev̀rerie... 
La notion d’antiquité ev́olue avec le
temps. Le lampadaire Arco avec son
pied en marbre de Carrare creé́
dans les anneés 60 par les designers
italiens Achille et Pier Giacomo Cas-
tiglioni est aujourd’hui un objet d’art
copié en des milliers de versions. Le
design d’apres̀-guerre est de nos
jours tres̀ tendance et recherche.́ Il
ne faut pas se le cacher, le mobilier
classique souffre d’un certain deśa-
mour des acheteurs, sauf les piec̀es
exceptionnelles signeés par les grands
eb́eńistes des siec̀les passeś. Simple
effet de mode ? Les spećialistes en sont à peu pres̀ persuadeś.
D’ailleurs l’inteŕet̂ pour le XVIIIe, par exemple, est loin d’et̂re
mis aux oubliettes. Pour preuve, les touristes se bousculent dans
les salles du Museé du Louvre consacreés à ce siec̀le, rećem-
ment reámeńageés somptueusement. On peut aussi citer la
tres̀ belle exposition que le chat̂eau de Versailles lui a consacre,́
il y a à peine un an : « Le XVIIIe siec̀le aux sources du design ». 
Un autre pheńomeǹe impacte la freq́uentation des salons d’an-

tiquaires : beaucoup de ventes aujourd’hui se concluent via les
sites Internet ou dans les salles de ventes. Mais rien ne peut
eǵaler le contact direct avec les spećialistes du met́ier que sont
les antiquaires. Ils connaissent parfaitement les objets qu’ils ven-
dent, et vous racontent avec beaucoup de passion l’histoire de
ces meubles et objets d’art. C’est aussi souvent l’occasion d’un
petit cours d’histoire des arts et mem̂e d’une rev́ision de notre
Grande Histoire de France ! 
Le 44e salon des Antiquaires de Dijon est donc un moment pri-
vileǵie,́ une occasion pour tout un chacun de voyager dans le
temps. Acheteurs ou simples visiteurs y trouveront tous un

inteŕet̂ : les premiers avec la diversité et
la qualité des objets et meubles
preśenteś et les seconds pour le plaisir
des yeux et de la dećouverte de mobi-
liers, bibelots... insolites ou rarement ren-
contreś dans les alleés d’un magasin Ikea
ou Maisons du Monde. 
Il faut aussi noter que le salon de Dijon
beńef́icie d’une excellente reṕutation qui
n’est pas le fruit du hasard. Elle reśulte du
seŕieux et du professionnalisme de son
organisation. En particulier, dans un souci
de rigueur, le salon fait appel aux services
de deux experts, preśents durant tout le
salon ; leur mission consiste à conseiller
et guider les visiteurs et à assister les an

tiquaires
dans leurs ex-
pertises. Par ail-
leurs, une commission
de control̂e examine le
contenu des stands avant
l’ouverture du salon. 
Enfin le salon de Dijon accueille à chaque
ed́ition l’atelier des met́iers de la restau-

ration, preśenté par la Chambre de Met́iers et de l’Artisanat
de Reǵion Bourgogne – section Cot̂e-d’Or. Dix professionnels
de la restauration des œuvres d’art seront preśents pendant
toute la dureé du salon. C’est un moment privileǵié pour les
visiteurs de voir à l’œuvre des techniciens qui contribuent à la
sauvegarde de notre patrimoine. Et ce sera une oc-
casion pour ces artisans de mettre en valeur leur
savoir-faire. 

R
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Hamac (Pensées) de Léonardo Lucchi en bronze

Broche platine et diamants transformable en 2 clips de revers
Bracelet or blanc et diamants, motif amovible, des années 50
Bague platine, aigue-marine et diamants, art déco

Soupière en faïence d’Aprey du XVIIIe



18 au 31 mai 201613

•ALOHA 
Objets de vitrine et de curiosite,́
archeólogie, ethnologie 

• ANTIQUITES CHARLES MARY 
Tableaux XIXe siec̀le 

• ANTIQUITES PHILIPPE BROUS-
MICHE 
Mobilier, tableaux, luminaires, bibelots des
anneés 20 aux anneés 70, mobilier res-
tauré

• AU FIL DES SIECLES 
Meubles, objets de vitrine, tableaux, dećo-
ration 

• BARRARD Pierre-Alain 
Meubles et objets, tableaux des XVIe,
XVIIe et XVIIIe siec̀les 

• BOURGEOIS Philippe – LA LEGENDE
DES SIECLES 
Meubles, tableaux, objets d’art des XVIIIe
et XIXe siec̀les 

• CECEILLE Chantal – AU BON VIEUX
TEMPS 
Meubles et objets d’art des XVIIe, XVIIIe,
XIXe et XXe siec̀les 

• DAMIDOT Patrick 
Meubles XVIIIe siec̀le, objets d’art, ta-
bleaux 

• Amar DUFOUR – AU FIL DES SIECLES 
Objets de vitrine - Tableaux - Lustres 

• EDITIONS FATON 
Revues et livres 

• EMIR TAPIS 
Tapis, tapisseries et textiles anciens 

• FB ART ANTIQUITES – BORDET Ni-
colas 
Mobilier et objets d’art des XVIIIe et XIXe

siec̀les, tableaux 

• FONTAINE DANIELE 
Mobilier 

• GALERIE ANTINOE 
Archeólogie du bassin med́iterraneén –
livres – photographies et documents 

• GALERIE ALAIN PAUTOT 
Bijoux, opalines, bronze 

• GALERIE CHRISTIAN DUMARTIN 
Meubles et objets des XVIIe, XVIIIe et
XIXe siec̀les 

• GALERIE KIEFFER Gilbert 
Meubles XVIIIe siec̀le, objets d’art XIXe

siec̀le 

• GALERIE  VENT DES CIMES 
Art contemporain : peintures, sculptures 

• GRANSART Sylvie 
Luminaires, linge ancien teint, art de la
table 

• HURET Philippe 
Bijoux anciens, signeś ou de creáteur,
montres de prestige 

• JOANIN ANTIQUITES 
Orfev̀rerie, argenterie, arts de la table 

• L’HUILLIER Thierry 
Ceŕamiques et et́ains, objets de collection 

• LEMAIRE Chantal 
Meubles et objets XVIIIe et XIXe siec̀les 

• LES TERRASSES DU VIEUX COL-
LONGES – Michel et Nicole GROSSE 
Meubles XVIIIe et XIXe siec̀les, bijoux, ta-
bleaux, verrerie « Ecole de Nancy » 

• LINOSSIER Gilles 
Meubles et objets d’art XVIIIe siec̀le, ta-
bleaux anciens 

• MONGIN Robert 
Mobilier et objets des XVIIIe et XIXe

siec̀les 

• RIONDET Geoffray 
Bijoux anciens et signeś, montres 

• SAUNIER SYLVAIN ANTIQUITES 
Antiquiteś XVIIIe et XIXe siec̀les, tableaux 

• SUGERES Bruno 
Bijoux, opalines, bronze 

• TRINDADE Veŕonique 
Meubles, tableaux, objets d’art du XVIIe au
XXe siec̀les

Secteur prestige et antiquités  -  art contemporain ette 44e ed́ition reúnit une cinquantaine de pro-
fessionnels de toute la France dans deux secteurs
« prestige et antiquiteś – art contemporain » et 
« antiquiteś - brocante ». La notoriet́é du salon
est bien et́ablie, de sorte que les exposants sont,
dans leur grande majorite,́ fidel̀es à cet ev́eǹe-

ment. 
On y trouve de tres̀ beaux meubles, principalement des
XVIIe, XVIIIe et XIXe siec̀les ; le XXe siec̀le sera eǵalement
repreśente,́ de l’Art Nouveau au design des anneés 70. Le
salon proposera aussi un vaste choix d’objets d’art,
preśenteś par les meilleurs spećialistes de leur domaine : bi-
joux, tableaux, faïences, argenterie, tapis et tapisseries, piec̀es
d’archeólogie, verrerie, orfev̀rerie, bibelots... 

C
Exposants et spećialiteś

Secteur antiquités-brocante 

• ACANTHIS – Jeŕom̂e HENRY 
Peintures, objets d’art, mobilier 

• L’ATELIER DE LA TRAME 
Restauration de tapisseries et tapis
anciens 

• BERNARD ANTIQUITES 
Mobilier Art Nouveau et Art Dećo 

• BOLOT Steṕhane 
Mobilier et objets de dećoration des
XVIIIe et XIXe siec̀les 

• JUILLERAT Vincent 
Mobilier vintage, bibelots des anneés
50 

• LE PASSE SIMPLE – Jean-Michel VIRY 
Mobilier XIXe siec̀le 

• LOMBARD Jean 
Objets de grande dećoration, curio-

siteś XVIIIe et XIXe siec̀les 

• PELE-MELE 
Meubles, bibelots, horlogerie des
XVIIIe, XIXe et XXe siec̀les 

• RETRO PASSION 
Objets de vitrine et de charme, cu-
riositeś et collections - Bibelots - Art
de la table - Luminaires - Bijoux an-
ciens 

• RIVIERE Jean-Claude 
Meubles et bibelots des XVIIIe et
XIXe siec̀les (spećialiste en carton-
niers) 

• SAVARY Emmanuel 
Bibelots, luminaires et petit mobilier
ACANTHIS – Jeŕom̂e HENRY 
Peintures, objets d’art, mobilier 
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Huile sur toile, par Pierre Gobert :
Portrait de François-Marie de Bourbon, fille de
Louis XIV et de Madame de Montespan, re-
présentée sous les traits d’Hébé, déesse de la
jeunesse et Jupiter.

Guéridon, porte-torchère, en bois doré fine-
ment scuplté de rinceaux, feuillages, godrons,
supportant un plateau circulaire, style Louis
XIV, époque XIXe

En haut à gauche : Armoire Hache, ornée d’un riche décor en marqueterie
et scagliola bleue

En bas à gauche : Bureau Mazarin en marqueterie Boulle, fond d’ebène et
incrustations de laiton, époque Louis XIV
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hineurs, amateurs argentés, amou-
reux éconduits par Dame Fortune
mais inconditionnels des antiquités,
de la brocante ou de l’art contem-
porain, simples visiteurs, à vos
marques ! Prêts ? Partez ! Le 44e

Salon des Antiquaires de Dijon déroule son
tapis rouge au palais des Congrès jusqu’au 22
mai. 
Il demeure l’un des derniers
salons de province à offrir du
mobilier de grande élégance
et des objets d’art rares et
raffinés. Bon nombre de ces
manifestations n’ont pas sur-
vécu à une mutation des
comportements de notre
société, où  – pour mille rai-
sons  –  les classes moyennes
semblent privilégier l’achat du mobilier ou de
la décoration chez Ikea, Habitat, La Redoute,
Emmaüs, l’inévitable « Bon Coin », bref sur In-
ternet et tutti quanti. Auparavant un meuble
avait une âme, aujourd’hui on lui demande
d’être fonctionnel. Qui est la star aujourd’hui,
du meuble standard « facile à vivre » ou du
mobilier unique et caractéristique d’une
époque, d’une région ? Est-ce seulement affaire
de budget ? Où est-ce plus profond ? Assiste-

t-on à un transfert des valeurs, qui s’accompa-
gnerait d’une désaffection de ce qu’il convient
de nommer le patrimoine à usage intime, fa-
milial ? 
Dans ce bosquet d’interrogations, à quoi attri-
buer la réussite pérenne du Salon des Anti-
quaires de Dijon ? Il est vrai que ses
responsables ont su fidéliser quelque 55 ex-
posants haut-de-gamme. Qu’ils ont

contré les vents versatiles de notre époque, en
développant un secteur brocante bien supé-
rieur en qualité à bon nombre de salons d’an-
tiquaires en France et en Navarre. Autre
atout ? Depuis plusieurs années, la manifesta-
tion dijonnaise accueille une dizaine de repré-
sentants des métiers de restauration et de
conservation du mobilier, de tableaux, etc. Eu-
réka ! Le public – notamment les toutes jeunes
générations – se montre très curieux de ces
techniques qui requièrent talent artistique et

réelle connaissance scientifique. Et dire que
certains esprits chagrins pensent que ce
monde-là tourne le dos à la modernité…
D’ailleurs, la notion d’antiquités constitue un
secteur vivant, qui ne cesse d’évoluer depuis le
dernier tiers du XIXe. Depuis qu’un certain Pi-
casso a revisité aussi bien Velasquez que les
sculptures océanienne et africaine. Depuis que 

tout l’Occident d’alors s’est émerveillé devant
la découverte des arts premiers, dont l’art
inuit, aztèque, inca... Depuis que l’Art Nouveau,
ou des designers tels Ettore Sottsass, Charlotte
Perriand, Jean Prouvé ont tant emprunté à l’Ex-
trême-Orient… 
Leurs audaces inédites, inventives dans la
conception du mobilier ainsi que dans la dé-
coration ou l’aménagement d’intérieur, consti-
tuent aujourd’hui l’un des fleurons du marché
des antiquités. Et là, place à l’émotion ! L’édition

2016 du Salon de Dijon fait la part belle aux
canapés Togo, aux lampes JLD, aux créations de
Georges Charron, aux objets d’art des années
1900-1970… 
Tous ces merveilleux meubles ont jalonné
notre histoire de France. Racontent des odys-
sées artistiques, humaines ! Ils sont les fruits de
jeux inventifs et sans cesse renouvelés dans

l’utilisation des bois, des
ivoires, des peaux de
galuchat. Au-delà des
années et des modes,
ils sont ces magnifiques
« accidents » heureux,
surgis des télesco-
pages  de marbres,
d’acier, d’ébène. 

Le Salon des Antiquaires de Dijon nous offre
là, à l’orée de l’ère froide et abstraite des objets
connectés, l’occasion merveilleuse de toucher
la soie et la laine d’un tapis, de caresser l’ar-
rondi une commode, de sentir sous nos doigts
le velouté du palissandre, d’égarer avec délices
notre regard dans le dédale miniature d’un ca-
binet Renaissance en noyer massif, à décors de
muses. 
Quel beau et voluptueux pied de nez à la…
robotique et à l’univers du numérique!

Marie-France Poirier

Rentrons dans le décor !

C
l’éditorial qui réveille l’info !

e salon des antiquaires accueille traditionnellement un atelier des met́iers de la
restauration, preśenté par la Chambre de Met́iers et de l’Artisanat de reǵion
Bourgogne. 10 professionnels reálisent des deḿonstrations de leur savoir-faire
et font partager la passion de leur met́ier aux visiteurs. 
Quoi de plus magique que de pouvoir redonner vie à un objet, une peinture, un
meuble... ? Le restaurateur d'œuvres d'art est à la fois historien de l'art et tech-

nicien. Il doit et̂re capable de replacer les œuvres dans leur contexte d'origine. Prećis, pa-
tient, met́iculeux, il mait̂rise les diffeŕentes techniques de restauration. Il ne s'agit pas
seulement de reṕarer : il s'agit de faire renaître, ce qui demande un minimum de talent. 

L
Les artisans preśents

• Joel̈ JANNODET 
Ebeńisterie d’art 

• L’ATELIER DU FENNEC 
Peintre dećorateur 

• L’ATELIER DE LA LISSE 
Tous travaux de creátion et de
restauration de tapis et tapisseries 

• L’ATELIER DU PEINTRE EN
DECORS 
Peintre en dećors 

• L’ENCADREUR 
Tous travaux de creátion et de
restauration d’encadrements 

• Marie LARRERE 
Restauration de tableaux 

• Elisabeth MAYOL 
Dorure à la feuille sur bois et
met́aux 

• L’OISEAU BLEU 
Reliure, dorure, restauration de
cartonnage 

• Fabienne ROQUES 
Restauration de faïence et de por-
celaine 

• Stephan ZOLL 
Restauration de meubles anciens
et eb́eńisterie d’art 

L’atelier 
des métiers 
de la restauration 

Le clairon
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Marie-Caroline Baut

Joël Jannodet



18 au 31 mai 2016

cœur de village

15

n budget
2016 voté à
l'unanimité
par le conseil
municipal, 90
% des enga-

gements de campagne
électorale réalisés deux
ans après l'élection, des
impôts qui n'augmentent
pas d'un centime cette
année, des frais de per-
sonnel qui ont baissé de
22 % ces quatre dernières
années, des dépenses de
fonctionnements réduites
de 9 % entre 2014 et
2015... De quoi faire rêver
n'importe quel élu local
en ces temps de vaches
maigres.
C'est pourtant la copie
impeccable que rend Do-
minique Grimpret, le
maire d'Ahuy à ses admi-
nistrés un peu plus de
deux ans après les élec-
tions municipales. Un bel
exemple qui montre que
malgré la baisse des dota-
tions de l'Etat tout ne va
pas dans le pire des
mondes pour les collecti-
vités locales. Un bel exem-
ple qui justifierait aussi que les projecteurs de l'actualité
nationale, toujours prompts à mettre en lumière ce qui ne va
pas, se posent un instant sur cette commune de l'agglomération
dijonnaise qui a su conserver une délicieuse touche rurale dans
le grand bain citadin. Pour preuve cet élevage de chèvres qui va
pouvoir se développer grâce à une modification du plan d'ur-
banisme qui transformera une zone naturelle en zone agricole.

Sans oublier l'arrivée prochaine des abeilles dont les ruches se-
ront installées par une association. Comme quoi, en la matière,
un élu MODEM peut faire aussi bien, voire mieux qu'un élu
écolo...
Vous l'avez compris, Dominique Grimpret est un homme heu-
reux. « A Ahuy, on fait ce que l'on a promis » glisse malicieuse-
ment cet ancien sportif de haut niveau qui s'est illustré dans le

passé
sur les pistes d'athlétisme. 
« Cœur de village », le projet immobilier conduit
par Edifipierre qui vise à redonner vie au centre
d'Ahuy, avance dans le calendrier fixé. Un premier
bâtiment de 20 logements abritant un ostéopathe,
une infirmière et un kinésithérapeute a été livré.
La construction du second comprenant lui aussi
20 logements et accueillant cette fois un boulan-
ger, une coiffeuse et une esthéticienne démarre ce
mois-ci. Quant au troisième bâtiment  qui regrou-
pera une dizaine de logements, un restaurant et la
bibliothèque municipale, sa construction devrait
être lancée avant la fin du mandat. Et Dominique
Grimpret n’a pas ménagé ses efforts pour
convaincre le préfet pour que les trois construc-
tions soient éligibles à la loi Pinel.
Autre projet immobilier d’envergure, privé celui-
là : le lotissement « Le clos des Aiges » que réalise
l’AFU (Association foncière d’urbanisme) qui
s’étend sur 20 hectares au sud de la commune en
direction de Dijon dont 3,5 hectares ont été ven-
dus par la commune. Quatorze tranches de col-
lectifs, de maisons individuelles, jumelées, en
bandes, sont prévues dans le temps. Les deux pre-
mières sont lancées. 120 logements sur les 600
seront livrés d’ici 2020.
Mais en attendant, Dominique Grimpret a déjà
fixé une date importante sur son agenda, celle du
27 janvier 2017. Ce sera la traditionnelle présen-

tation des vœux. L’an prochain, elle revêtira un caractère bien
particulier : elle se fera dans la nouvelle salle polyvalente dont
on peut admirer l’architecture depuis la route de Messigny. Ce
sera assurément une bonne année…

Jean-Louis PIERRE

U

Ahuy

maire

la commune 
où il fait bon d’être... 

Dominique Grimpret (à gauche) en compagnie de François et Adrien Estivalet qui ont lancé un élevage de chèvres à Ahuy

L’ExpoFrance 2025…Dijon : 

endant cinq jours, la place de la République s’est
projetée dans le futur : le globe ExpoFrance 2025
avait aluni à deux pas du grand bassin d’eau, pour
la grande joie des Dijonnais et celle des enfants
des écoles. Pour une fois, on avait fortement in-
cité ces derniers à lever le nez à plus de… 

12 mètres de leurs cahiers afin d’investir les 3 salles de cette
bulle géante et de découvrir les grandes lignes, les temps forts
du projet tricolore de la candidature de la France à l’exposi-
tion universelle de 2025. 
Les organisateurs ont voulu ainsi mobiliser le plus grand nom-
bre de Français et font étape dans 16 métropoles à bord
d'une caravane équipée de 110 tonnes de matériel qui, une
fois installé, nous a mis aux avant-postes de lendemains pro-
metteurs, si la France – et derrière elle toutes nos régions –
l’emporte sur les pays concurrents. Au menu de l’exposition,
des fresques, des films en 3D, des espaces interactifs qui ont
conquis bon nombre de visiteurs.
La première Exposition Universelle a fait son apparition en
1851 à Londres, en pleine ère de révolution industrielle : elle
avait pour but – comme celles qui l’ont suivie et celles qui
suivront !  –  de montrer le savoir-faire et l'inventivité des

constructeurs, des entreprises, des ingénieurs ainsi que des
chercheurs. L’allure de fête populaire que revêt une exposi-
tion universelle ne doit pas masquer quatre enjeux de taille,
d’ordre culturel, politique et commercial et humaniste.
L’étape du globe ExpoFrance 2025 dans la cité des Ducs a
revêtu un caractère singulier, par rapport aux autres métro-
poles de l’hexagone. Les raisons ? La réponse en revient au
maire, François Rebsamen qui s’est montré très enthou-
siasmé : « La Tour Eiffel, symbole de la fameuse exposition
universelle de 1900, est due au Dijonnais Gustave Eiffel ! Dijon
est situé à seulement 1h40 de TGV de Paris. Voilà qui nous
offre l’opportunité de renforcer le rayonnement de notre
ville et celui de la Bourgogne. Et puis, n’oublions pas que c’est
dans le cadre de la toute récente Exposition Universelle de
Milan 2015, que nous avons dévoilé au monde notre projet
de Cité internationale de la gastronomie et du vin ». 

Marie-France POIRIER

P
s’expose

Place de la République à Dijon, l’atterrissage de l’Expo-France 2025
n’est pas passé inaperçu !
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c’est lui qui le dit

« Etre politique, 
c’est être responsable ! »

Denis Hameau

ice-président du conseil ré-
gional, Denis Hameau
évoque, dans cet entretien,
l’importance de l’Économie
sociale et solidaire ainsi que
l’innovation qu’elle est sus-

ceptible de porter. Il veut en faire à
l’échelle de la grande région un levier de
taille dans la bataille pour l’emploi d’au-
jourd’hui et de demain. Interrogé sur la
loi El Khomri et la démarche d’Emma-
nuel Macron, l’élu PS dijonnais prend ses
responsabilités…

L’Économie sociale et solidaire (ESS) est
souvent présentée comme le parent pau-
vre des politiques publiques de soutien à
l’économie. Qu’en est-il en Bourgogne
Franche-Comté ?
Denis Hameau : «  Lorsque l’on fait la syn-
thèse budgétaire de l’ESS, nous sommes à en-
viron 8 M€ d’euros sur un budget total de 1,3
milliard d’euros. Evidemment l’ESS est aussi
transverse mais au global ce budget reste faible.
En revanche, quand l’on regarde ce que ce fai-
ble budget produit, l’on se dit que c’est un effet
levier intéressant dans la logique d’insertion
ainsi que dans celle des parcours pour retour-
ner ou aller vers l’emploi. Ensuite, il existe un
véritable foisonnement de l’innovation dans ce
domaine. Nous devons arriver à le structurer.
Pour ce faire, je travaille avec un certain nom-
bre d’acteurs et experts afin de réfléchir à la
création d’un générateur qui prendrait en
compte la logique des personnes et de leurs
parcours, la logique des territoires et de leurs
besoins et la logique d’un entrepreneur qui, à
un moment, a une idée mais qui a besoin d’être
accompagné. Nous devons aussi favoriser la
mobilisation de l’ensemble des fonds qui exis-
tent pour l’ESS. Il faut que l’on puisse réelle-
ment travailler en amont des politiques
publiques, c’est-à-dire dans une co-construc-
tion avec les acteurs. Parce que l’ESS, ancrée
dans le territoire, représente des emplois lo-
caux ! »

Développer, innover et changer d’échelle,
tel est le triptyque avancé par le conseil ré-

gional pour l’ESS… Pouvez-vous nous en
dire plus ?
D. H. : « Développer en premier lieu, car l’ESS
c’est d’abord de l’économie. Nous devons ainsi
créer de la valeur. Pour ce faire, il faut aussi in-
vestir. L’ESS est en elle-même déjà un modèle
innovant car les salariés, qui participent à la
gouvernance, sont les bénéficiaires. Nous avons
ainsi constaté que, dans la crise de 2008, le mo-
dèle de l’ESS a été plus résistant. Cette mé-
thode de gouvernance a permis beaucoup de
solidarité au sein de l’entreprise afin de faire les
efforts nécessaires pour arriver à trouver les
bons aménagements. N’oublions pas non plus
que la richesse produite est réaffectée à l’acti-
vité. Comme nous sommes dans un champ où
les expérimentations sont multiples, l’innova-
tion est aussi sociale avec des idées nouvelles
dans l’organisation, le service, les process de
travail. Enfin, il faut créer les conditions pour
changer d’échelle et cela passe par une plus
grande structuration des politiques et des ac-
teurs. Pour changer d’échelle, il faudra aussi vé-
ritablement se donner les moyens ».

Pourquoi avez-vous participé aux côtés du
ministre de l’Economie, Emmanuel Ma-
cron, à l’inauguration à Chalon-sur-Saône
de l’Usine Idem. Une entreprise qui produit
de la ouate de cellulose à partir de cartons
recyclés et que l’on doit au groupe d’inser-
tion côte-d’orien, ID’ÉES… 
D. H. : « Cela démontre que l’on peut entre-
prendre autrement. Le groupe ID’ÉES, qui est
solide, avec plusieurs milliers de salariés et un
rayonnement à l’échelle nationale, a, à partir
d’une activité de recyclage de cartons, inventé
une solution destinée à l’isolation des bâti-
ments. Il est un acteur majeur de l’insertion et
participe à la transition énergétique. C’est un
exemple parfait de ce que l’innovation, dans le
champ de l’ESS, peut produire dans une logique
de concurrence ». 

Vous n’y êtes donc pas allé pour montrer
que vous marchiez aux côtés d’Emmanuel
Macron, qui a bousculé le gouvernement
en se déclarant « ni de gauche ni de
droite » ?

D. H. : « J’y suis allé d’abord pour l’entreprise
et l’ESS. Ensuite, je trouve toujours intéressant
que quelqu’un questionne les habitudes poli-
tiques. La démarche est intéressante mais il ne
faut pas être excessif. Il faut questionner et être
le poil à gratter utile. De ce point de vue, Em-
manuel Macron apporte des éléments sur les-
quels nous pouvons réfléchir. Après, parfois il
est un peu excessif et comme je reste de
gauche, je conserve l’équilibre ». 

Si vous aviez été député, auriez-vous voté
la loi El Khomri qui a enflammé l’Assem-
blée nationale ainsi que la rue ? 
D. H. : « Cette loi a été mal amenée. Une fois
que l’on a dit cela, il faut constater qu’avec
Christophe Sirugue notamment il y a eu un ex-
cellent travail de rapprochement des points de
vue. Entre un patronat qui voulait aller trop loin
et certains syndicats qui souhaitaient ne pas
bouger, l’on a fait converger les points de vue.
Je l’aurais votée car être politique, c’est être
responsable. Alors qu’elle était là pour faire
avancer le dialogue social dans notre pays, cette
séquence politique a cristallisé les conflits. C’est
dommage ! »

Le numérique représente également l’une
de vos préoccupations majeures…
D. H.  : « Go’Up (ndlr : générateur d’entre-
prises sociales) travaille à une école pour les
publics éloignés de l’insertion via le numérique
qui devrait être lancée en juin. Nous allons, à la
Région, accompagner cette initiative qui per-
met de lutter contre la fracture numérique. Et
ce sont aussi des opportunités de demain pour

des personnes qui n’ont pas réussi à l’école
pour de multiples raisons mais qui peuvent,
peut être, devenir des décodeurs de génie. Sur
Dijon, j’ai travaillé à un projet de gestion cen-
tralisée de l’espace urbain, autrement dit com-
ment l’on mutualise les grandes fonctions et
comment on les rend plus coopératives. L’idée
est de développer, à travers cette infrastruc-
ture, des services aux habitants et de créer un
environnement favorable aux start-up, aux en-
treprises, parce que l’on disposera des réseaux,
des data-centers… »

L’on voit bien que la co-construction est
inscrite dans votre ADN. Est-ce comme cela
que vous concevez l’action publique ?
D. H. : « Pour faire de la politique, il faut aimer
la relation avec les gens, il faut avoir le courage
de s’attaquer à la réalité, aux sujets posés et ne
pas les nier. Il faut les appréhender, les com-
prendre avec les différents points de vue. Aussi
faut-il avoir le courage de regarder la réalité
ensemble. C’est en cela que la co-construction
est essentielle. Cela permet de trouver des so-
lutions. Les blocages sont souvent liés à des dif-
ficultés de dialoguer. Nous pouvons avoir des
idées politiques différentes mais il faut poser
les choses, se respecter dans la discussion et
accepter d’écouter l’autre parce que, parfois, il
a une partie de la réponse. Si nous faisons tous
cela, nous arriverons probablement à mieux
vivre ensemble ! »

Propos recueillis 
par Xavier Grizot

V

Vice-président 
de Bourgogne
Franche-Comté

Denis Hameau, vice-président du conseil régional en charge de l’économie sociale et solidaire : 
« Pour faire de la politique, il faut aimer la relation avec les gens, il faut avoir le courage de s’attaquer à la réalité, aux
sujets posés et ne pas les nier »
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come back

Candidat
aux prochaines 
législatives

éputé de la 1ere circonscrip-
tion durant deux mandats
consécutifs (2002 à 2012),
Bernard Depierre a perdu
son siège lors des dernières
législatives face à Laurent

Grandguillaume. Plutôt discret depuis
quatre ans, Bernard Depierre fait part
de sa volonté de reconquérir son siège
en juin 2017. Une candidature qui va
provoquer des grimaces dans le lander-
neau de la droite et du centre...

A un an des élections législatives, voilà Ber-
nard Depierre qui sort du bois ?
Je ne sors pas du tout du bois pas plus que je
mets fin à une retraite politique. J'ai eu la sa-
gesse de ne pas aller aux élections départe-
mentales dans le canton de Fontaine-lès-Dijon
face à mes amis Patrick Chapuis et Patricia
Gourmand désignés, je le dis quand même au
passage, non pas par le mouvement auquel j'ap-
partiens mais par le président du conseil dé-
partemental. Il aurait été grotesque que je les
affronte.
J'ai continué à être un militant actif. J'ai soutenu
Rémi Delatte avec beaucoup d'énergie pour
qu'il soit président des Républicains de Côte-
d'Or. Les circonstances politiques m'ont
conduit à recevoir une délégation de Nicolas
Sarkozy et, par ailleurs, Michèle Alliot-Marie m'a
demandé de reprendre le Chêne, l'association
nationale des gaullistes qu'elle présidait avant
de créer son propre mouvement en vue des
primaires pour la Présidentielle.

Votre décision est prise : vous serez candi-
dat sur la 1ere circonscription...
Oui. Je rappelle que j'ai été, en 2012, une des
107 victimes de l'élection de M. Hollande. J'ai
décidé de me mettre en retrait de la vie pu-
blique tout en restant un militant actif. 
En Côte-d'Or, j'anime tout le domaine appren-
tissage-formation-sport pour les Républicains
dont je suis vice-président. A Paris, je poursuis
le travail qui m'a été confié. 
On peut dire que je suis déjà en campagne.
Avant l'heure certes, mais j'ai toujours été un
homme de campagne. Je commence à rencon-
trer tous les maires de cette circonscription
dont beaucoup étaient d'ailleurs élus quand
j'étais parlementaire. Et puis, je suis aussi très
présent sur toutes les manifestations qu'elles
soient patriotiques, sociales, culturelles, spor-
tives, éducatives... 

Rémi Delatte est-il favorable à votre can-
didature ?
Oui. J'ai confiance en lui comme il a pu avoir
confiance en moi. Il donnera son avis mais c'est
la commission nationale qui donnera les inves-
titures. 

Cette candidature ne va pas faire plaisir à
certains de vos amis politiques au premier
rang desquels François-Xavier Dugourd...
Je sais qu'il y a beaucoup de gens qui pensent
être candidat sur la première. C'est leur droit
le plus strict naturellement. François-Xavier
Dugourd n'a pas de légitimité.  Aux municipales,
en 2008, il a fait 32 % contre le maire de Dijon.
Il n'y a même pas eu de deuxième tour. 
François Rebsamen, on l'a battu, avec Robert
Poujade, en 1997 et, en 2002, quatorze mois
après sa victoire à Dijon, j'ai gagné 53 – 47 sur
la 1ere circonscription. Et vous noterez que du-
rant tout ce mandat, j'ai travaillé en phase avec
lui. En siégeant au CNDS (Centre national de
développement du sport), j'ai soutenu tous les
dossiers de Dijon. Je l'ai aidé pour la piscine
olympique, le stade Gaston-Gérard, les terrains
synthétiques de football et de rugby. Et en
2007, il n'est pas revenu au combat car il savait
très bien l'issue du résultat. Il a envoyé une ad-
jointe qui n'a pas atteint les 44 %.

Finalement, vous semblez avoir aujourd'hui
de meilleures relations avec François Reb-
samen qu'avec certains de vos amis poli-
tiques ?
J'ai de très bonnes relations avec Rémi Delatte,
le président des Républicains. J'ai fait sa cam-
pagne de manière très active. J'ai encore de très
bonnes relations avec Alain Suguenot. C'était
mon collègue parlementaire. Simplement, j'ai
estimé qu'il n'avait pas vraiment beaucoup dy-
namisé le mouvement UMP devenu Les Répu-
blicains.

Dans un premier temps, votre principal ad-
versaire sera François-Xavier Dugourd ?
Je ne sais pas. Il rêvait d'être président du
conseil départemental de Côte-d'Or mais
comme François Sauvadet a échoué aux élec-
tions régionales, il a dû garder sa place de 1er

vice-président du conseil départemental. Par
ricochet, il s'est fait élire secrétaire des Répu-
blicains sur la 1ere circonscription. Dans ce re-
gistre, on est sur 200 voix. Pour être élu
député, ce sont 35 à 40 000 voix. Ce n'est pas
tout à fait la même chose.

Et si vous n'aviez pas l'investiture de votre
parti ?
Je n'ose pas supposer ne pas l'avoir. C'est la
commission nationale des investitures qui se
prononcera. J'ai déjà rencontré bon nombre
des membres de cette commission dont le
président. Il savent qui je suis, ce que j'ai fait, mes
valeurs, ma fidélité. Et si d'aventure je n'avais pas
cette investiture, je serai quand même candidat.
Depierre, c'est dur ! Il ne sera pas question que
je me retire devant Pierre, Paul, Jacques... C'est
fini ce temps-là.
Je n'ai pas de problème de légitimité. J'ai été dé-
puté pendant 10 ans. J'ai été le porte-parole de
mon groupe sur trois grands textes de loi, le

rapporteur de la loi sur le dopage, sur le statut
des arbitres...

Avez-vous déjà pensé à votre suppléant ?
Ce sera une femme. J'essaierai d'avoir la meil-
leure suppléante possible. 

Patricia Gourmand ?
Peut-être. J'ai toujours bien travaillé avec elle. A
Asnières-les-Dijon, elle démontre toutes ses
qualités de maire. Mais mon choix n'est pas en-
core fait.

Qu'est-ce que vous répondez à ceux qui di-
ront que vous ne contribuez pas au renou-
vellement et au rajeunissement de la classe
politique ?
Ce n'est pas parce qu'on a 30 ou 40 ans que
l'on est plus compétent. Moi, je mets en avant
mon expérience, une vie publique riche, com-
posite à la ville de Dijon, au conseil général... 
J'ai présidé pendant 8 ans l'office départemental
d'HLM, pendant 6 ans j'en ai été le vice-prési-
dent. C'est une très belle maison où j'ai laissé
beaucoup de traces c'est le moins qu'on puisse
dire.
J'ose affirmer que j'ai les compétences pour
être parlementaire. 

Quel âge avez-vous ?
Je suis jeune. Je suis en pleine forme physique,
morale et intellectuelle. Je n'ai pas de soucis de
santé. J'ai maintenant deux oreilles qui fonction-
nent puisque je me suis fait opérer.

Sur quelles thématiques allez-vous faire
campagne ?
D'abord je ne vais pas essayer d'anticiper les
primaires. Il y aura un candidat qui sera désigné
au mois de novembre. En attendant, je ferai
campagne pour que cette circonscription
continue à vivre et à exister. Quand je vois, par
exemple, la situation de Darois où je me suis
battu comme un fou pour avoir un pôle d'ex-
cellence aéronautique qui comptait 150 em-
plois. Il en reste 70. Qui s'est battu pour
défendre Darois ? En dehors du maire, per-
sonne ! Il y a beaucoup de travail sur cette cir-
conscription. Je pense au développement de la
zone Fontaine-Ahuy qu'il faut soutenir car il y
a beaucoup de boutiques fermées ou qui vont
mal. Je pense aussi à la zone d'activités de Fleu-
rey-sur-Ouche. Il faut continuer à soutenir le
circuit de Prenois qui est un élément écono-
mique décisif. Je ferai en sorte, comme je l'ai
toujours fait, d'être au service des citoyens et
des élus. Chaque semaine, je fais deux perma-
nences : aux Halles de Dijon, c'est mon quar-
tier, où je rencontre certainement beaucoup
plus de monde que certains élus dans leur per-
manence. J'ai aussi la prétention de connaître
entre 50 et 60 % des habitants de cette cir-
conscription. Quand je vais dans un quartier,
dans un village on me reconnaît. Sur la Pre-
mière qui compte 65 % de Dijonnais, il n'y a
pas une seule rue, une seule route, un seul en-
droit où je ne sois pas allé pendant mes 10 ans
de mandat parlementaire.

Propos recueillis 
par Jean-Louis PIERRE

D
Bernard Depierre :  « On peut dire que je suis déjà en campagne. Avant l'heure certes, mais j'ai toujours été un homme
de campagne. Je commence à rencontrer tous les maires de cette circonscription dont beaucoup étaient d'ailleurs élus
quand j'étais parlementaire »

Bernard Depierre
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Un Bayard ça vous change un homme… N’est-ce
pas M. Gainsbourg ! » En 1980, « l’homme à la tête
de choux », exceptionnellement rasé et cravaté dans
un élégant costume gris, prêtait son image pour un
clip de 8 secondes à la célèbre marque de vêtements

masculins qui profitait ainsi de son physique hors norme et de
sa personnalité pour mieux se démarquer dans un paysage sou-
vent trop aseptisé.
Vingt ans plus tard, Patrick Oudet, Tourangeau d’origine qui a
fait sa carrière dans l’univers du textile, rachetait la marque
créée en 1925 à Villeurbanne et reprise en 1975 par le groupe
textile alsacien Vestra. Une marque qu’il installe  sous le pavillon
MDSA (Masculin Direct SA) hissé à Quetigny le 1er janvier
1997. 
De la bravoure, du courage, il lui en a fallu à Patrick Oudet pour
imposer la marque Bayard un peu partout dans l’hexagone où
l’on compte une trentaine de magasins et environ 150 salariés.
La recette du succès ? « L’ADN de Bayard a toujours été res-
pectée » explique Patrick Oudet. « Je n’ai jamais transgressé le
code génétique ni même dérogé à la règle du confort et de
l’élégance ». 

Garant des fondamentaux
Bayard, c’est une référence dans la mode masculine, une sym-
biose d’élégance désinvolte et de chic contemporain que pro-
tège Patrick Oudet avec autant d’ardeur et de conviction que
l’illustre chevalier qui défendit le pont du Garigliano, seul face à
200 Espagnols pour protéger la retraite de ses compagnons.
C’est ça l’esprit Bayard… 
Et pour être le garant des fondamentaux, il faut savoir écouter
les contraintes de chacun, que ce soit le chef de produit, les
commerciaux ou encore la production. Et là, Patrick Oudet
pose l’armure, pardon le costume du PDG pour endosser celui
du directeur de collections. Des collections qui sont proposées
sur les saisons d’hiver et d’été. « On actualise s’il le faut » précise
Patrick Oudet. « On apporte des touches complémentaires,
on injecte un tissu, une couleur… Mais nous ne sommes pas
des ingénieurs de l’assemblage même si on s’efforce de répon-
dre à tout ce qui est tendances. Nous proposons une produc-
tion qui semble la plus adaptée aux besoins des
consommateurs ». Une production issue de différentes unités
implantées au Portugal, en Italie, au Maghreb, en Turquie, en Asie
et en Inde. 
Et le souci du détail ne vaut pas seulement pour le prêt à porter.
Il concerne aussi les boutiques comme celle du centre de Dijon,
rue des Forges, exploitée depuis maintenant quatre ans, que
Patrick Oudet trouvait un peu trop discrète. Pour la mettre un
peu plus et un peu mieux « en lumière », il a fait appel à Jean-
Claude Talpain, architecte d’intérieur. « La tâche était rendue
difficile par le classement de la façade mais Jean-Claude Talpain
a axé son travail sur trois paramètres. Il a avancé la vitrine de
25 cm, il a fait glisser la porte du centre vers la droite et il a
changé la couleur de façade en abandonnant le bleu anthracite
au profit d’un rouge conquérant ». 
C’est aussi ça l’esprit Bayard…

J-L. P

Avec Patrick Oudet

l’esprit   Bayard  est toujours là
«

C’est à Patrick Oudet que
Bayard doit la poursuite 
de sa belle histoire

La boutique de la rue 
des Forges a trouvé 

une nouvelle dynamique sous
l’œil de l’architecte d’intérieur

Jean-Claude Talpain
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Marie-Aure Bourgeon
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chercheurs
Comme tous les 15 jours, Dijon L’Hebdo part à la
rencontre de deux nouvelles jeunes chercheuses di-
jonnaises. Toute l’année, une trentaine de jeunes
scientifiques participent à « l’Expérimentarium »,
un modèle de partage initié et porté par la Mission
culture scientifique de l’Université de Bourgogne,

qui propose au grand public et aux scolaires, des ren-
contres sympathiques et conviviales autour d’ate-
liers-discussions pour découvrir la recherche qui est
« en train de se faire ».  Aujourd’hui, intéressons-
nous à la défense de la vigne contre le mildiou avec
Marie-Aure Bourgeon et Yuko Krzyzaniak.

Une caméra dans la vigne
27 ans, Marie-Aure Bour-
geon, originaire de Saint-
Aubin-en-Charollais, en
Saône-et-Loire, vit au sein
du Grand Dijon depuis 7
ans. Après un par-

cours scolaire plutôt atypique car
très technique (bac STL, BTS agri-
cole, classe prépa aux concours
agro-véto, école d’ingénieur agro-
nome et  doctorat), elle renonce
au métier d’ingénieur pour se
consacrer à la viticulture de préci-
sion et à la recherche, un domaine
qui demande plus de curiosité, de
réflexion et de globalité. « J’ai tou-
jours été passionnée par l’agricul-
ture, sans réellement trouver le
métier que je voulais faire. Après
quelques travaux dans les vignes et
un stage de six mois dans le vigno-
ble de Champagne, j’ai eu un réel
coup de cœur pour la viticulture ».
C’est l’histoire de la vigne, sa com-
plexité, les problèmes sanitaires liés mais
aussi la place de l’Homme et sa relation
avec la technique qui ont intrigué et attiré
Marie-Aure. Son travail de recherche lui
a permis de prendre en compte tous ces
paramètres pour étudier et proposer
une nouvelle solution en réponse à un
besoin de la profession viticole. 

Il existe des champignons nocifs comme
le Mildiou pour le plus célèbre d’entre
eux, qui attaquent les feuilles et les baies
de raisin de la vigne et la rendent malade.
Cette jeune scientifique s’est alors de-

mandé comment suivre la croissance des
feuilles et l’évolution des maladies qui s’at-
taquent au vignoble et elle a eu une idée :
prendre les vignes en photos ! « J’ai ins-
tallé une caméra sur un petit tracteur et
je sillonne les parcelles tout au long de
l’année, récoltant des milliers de photos ».
Elle étudie ensuite les résultats pour pro-

poser des directions afin que les viticul-
teurs puissent faire face aux enjeux sani-
taires : mieux gérer les maladies de la
vigne. 
Après avoir soutenu sa thèse en octobre

dernier, Marie-Aure a créé sa so-
ciété de services pour valoriser le
transfert de ses travaux ou d’autres
recherches vers la profession viti-
cole. Toujours à l’affut de nouvelles
expériences, elle projette de conti-
nuer sa réflexion sur les outils et les
solutions qui permettront de ré-
pondre, du moins en partie, aux en-
jeux de la filière viticole de demain.
La nature en général est une vérita-
ble source d’inspiration et de créa-
tivité pour Marie-Aure qui pratique
la peinture, tout comme les randon-
nées. Elle aime également voyager et
aller à la rencontre des autres, de
cultures différentes, notamment au
niveau des pratiques agricoles car
cela lui permet d’enrichir ses

connaissances et de garder un regard cri-
tique.

Cécile CASTELLI
Marie-Aure Bourgeon – Vignes Tech consult,
contact@vignestechconsult.com, 
www.vignestechconsult.com.

A

Yuko Krzyzaniak Contre le mildiou
ijonnaise depuis 2014, Yuko
Krzyzaniak a 25 ans et est
originaire de Kremlin-Bicê-
tre (94). Après avoir obtenu
le diplôme d’ingénieur
agronome, pour parfaire

son parcours scientifique globalement
construit autour des sciences de la vie,
elle est aujourd’hui doctorante en
agro-écologie au Pôle interactions
plantes-microorganismes.
« Je m’intéresse particulièrement à la
phytopathologie, c’est-à-dire à l’étude
des maladies des plantes et plus parti-
culièrement à la santé de la vigne. C’est
une discipline transversale qui se
trouve au carrefour de l’agriculture, la
biologie des plantes et des microorga-
nismes ». 
Comme Marie-Aure Bourgeon, le do-
maine de recherche de Yuko vise à
protéger les vignobles contre des ma-
ladies de la vigne (le mildiou) qui
conduisent généralement à utiliser des
quantités massives de pesticides dan-
gereux pour la santé et l’environne-
ment. 
Au départ, Yuko voulait devenir profes-
seur ou dessinatrice pour des jour-
naux satiriques puis, son adoration à
regarder les choses en détails et à

guetter les changements a pris le dessus.
Savez-vous que les plantes ont, elles aussi,
une sorte de système immunitaire et que,
tout comme nous, elles peuvent tomber
malades mais aussi se défendre ? Il existe
d’ailleurs certains extraits naturels capa-

bles d’activer l’arsenal de défenses chez
les plantes saines, à la manière de vaccins.
C’est en tout cas ce que Yuko cherche à
développer actuellement grâce à l’étude
des éliciteurs et biostimulants. 
« Activer les défenses grâce à des élici-

teurs permet d’assurer une protec-
tion contre le mildiou, mais les
résultats sont parfois variables au vi-
gnoble. Mon objectif est donc d’amé-
liorer l’efficacité de ces composés, via
une amélioration de l’état physiolo-
gique des vignes au préalable. C’est là
où l’utilisation des biostimulants en as-
sociation devient intéressante,
puisque ce sont, quant à elles, des
substances connues pour stimuler la
croissance par une meilleure absorp-
tion des nutriments ». 
A noter que son travail est réalisé
dans le cadre d’un projet IRIS+, en
collaboration industrielle avec les en-
treprises Goëmar-Arysta LifeS-
ciences. Grâce à son doctorat, Yuko
espère légitimer sa place dans la com-
munauté scientifique (surtout à
l’étranger) et décrocher un poste
d’ingénieur de recherches dans des
projets de protection des cultures. 

C. C.

D
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Le diagnostic est
tombé, c’est un cancer
du sein ! toute une stra-
tégie thérapeutique va
être mise en place avec
à la clé l’ablation de ce

qui est symbole de ma féminité.
Est-ce que je vais survivre à cette
maladie grave et mutilante, c’est
bien le miroir de ma féminité bri-
sée… »

La confrontation à la mort, en dé-
mantelant l’identité personnelle, en
épurant les relations routinières, est
une traversée du tunnel qui aboutit
parfois au meilleur, lorsque l’individu
prend conscience de ses pesanteurs
anciennes et modifie son existence
en fonction de ce que lui a appris
d’essentiel sa maladie. Le cancer du
sein n’échappe pas à ce constat,
donnant parfois à la femme, une
conscience élargie de sa puissance
à vivre.

Il est évident que, durant certaines
phases et processus de la maladie, la
question de la sexualité n’est pas
importante parce que, face à un ave-

nir plus qu’incertain, il existe bien
d’autres sujets de préoccupation.
Cependant, la question de la sexua-
lité se pose pour tous les patients
qui ont terminé une thérapie fati-
gante et recouvré leur santé. Avec
le retour à la « normalité », beau-
coup de patients sont confrontés au
retour à la sexualité, soit du fait de
leurs propres désirs et besoins, soit
du fait des attentes de leur parte-
naire. 
Les effets de traitements du cancer
sur la sexualité sont variables d’une
femme à l’autre. Certains troubles
sont temporaires, d’autres définitifs.
Une étude valide l’hypothèse du bé-
néfice de la reconstruction immé-
diate du sein suite à une
mammectomie sur la reconstruc-
tion différée concernant l’atteinte
de l’image corporelle et l’intérêt
pour la sexualité. 
Chez la femme, la crainte de ne plus
pouvoir satisfaire son partenaire
peut favoriser un sentiment de cul-
pabilité et interférer avec l’expres-
sion de son désir. La modification de
l’image de soi ou de l’image corpo-
relle peut être à l’origine des per-

turbations entraînant là aussi une
réduction ou un arrêt de l’activité
sexuelle. 
Prendre pleinement conscience
d’être femme malgré la cicatrice
laissée par le cancer du sein est un
cheminement que toutes ne pour-
ront pas faire dans l’immédiateté de
la reconstruction de l’être. Le temps
et l’apport d’une prise en charge se-
ront alors là pour leur venir en aide.
Il peut être bénéfique pour ces
femmes de s’entretenir avec un mé-
decin de leurs troubles, de clarifier
les incompréhensions. Le médecin
pourra évaluer le potentiel érotique
restant de la femme et sa capacité
au changement.
Comment se retrouver face à soi,
face aux autres, dans une sexualité
satisfaisante, après avoir été trans-
formée par la maladie ? Malgré le
tabou des sujets cancer et sexualité,
un état des lieux peut être établi, afin
de pouvoir, pour celles qui en ont
l’envie et la capacité, retrouver la
fonction érotique ou au moins de
les aider à répondre à la question 
«  Qu’est-ce qui me fait femme au-
jourd’hui ? ». 

«
Par Dany  JAWHARI, Médecin sexologue à Dijon. 

Secrétaire Général Adjoint de la Société Francophone de Médecine Sexuelle

santé sexuelle

Cancer du sein 

D’un rêve à l’autre…
a saison 2015/2016 de
l’Opéra de Dijon s’achè-
vera le vendredi 10 juin,
dans quelques semaines,
avec des Souvenirs de
voyages de la pianiste

Claire-Marie Le Guay.
Cette saison de l’Opéra de Dijon
passée sur les rails de l’Orient-Ex-
press se termine avec un dernier
tour à travers les principales villes
étapes du train mythique, comme
autant de souvenirs d’un voyage
dépaysant et imaginaire.
La saison 2016/2017 de l’Opéra de
Dijon sera celle du rêve, de la fable,
du conte, du merveilleux, de l’ail-
leurs.
Pour cette 9ème saison, c’est un nou-
veau voyage musical auquel vous
êtes conviés, c’est à une aventure
différente que vous êtes invités.
La fable est aux origines de l’opéra.
La favola in musica est une histoire,
un récit qui incite, par le mythe, à
l’imaginaire : il appartient à Orphée
de réenchanter le monde.
La nouvelle production de l’Orfeo
de Monteverdi créé en 1607,
œuvre majeure sera présentée
pour la première fois à Dijon, grâce
aux Traversées Baroques d’Etienne
Meyer, et partira à la recherche
d’une nouvelle incarnation du
mythe, indissociable de la naissance
même de l’opéra.
Pas moins de 38 œuvres lyriques

lui furent consacrées (des années
1600 aux années 2000) et un hom-
mage sera également rendu à celle
de Gluck, Orphée et Eurydice dans
sa trop rare version française de
1774.
Au programme de la prochaine sai-
son, voici un autre mythe, la Flûte
enchantée, dernier opéra de Mo-
zart : ce chef d’œuvre n’a été pré-
senté que 14 fois depuis 1828 à
Dijon, et jamais intégralement dans
sa langue originale, en allemand.
Christophe Rousset et les Talens
Lyriques seront un partenaire mu-
sical d’exception pour une distribu-
tion de haute lignée.
La quête initiatique de Tamino et
Pamina n’est finalement que la
nôtre, elle raconte celle de notre
construction d’hommes et de
femmes dans un monde dont on
ignore parfois le sens.
Cette quête est aussi celle du Re-
tour d’Ulysse dans sa patrie, pénul-
tième opéra de Monteverdi. C’est
le Concert d’Astrée d’Emmanuelle
Haïm, avec les merveilleux artistes
que sont Rolando Villazon et Mag-
dalena Kozena, qui vous révéleront
la fin du périple d’Ulysse et son re-
tour mouvementé à Ithaque.
Les Etats-Unis d’Amérique seront
aussi de nouvelles escales musi-
cales : vous (re)découvrirez les mi-
nimalistes américains grâce
notamment au London Symphony 

Orchestra dirigé par John Adams
en personne, au Kronos Quartet
et tant d’autres, vous partagerez
l’esprit des compositeurs qui se
sont exilés avec les Dissonances et
David Grimal, vous entendrez le
swing sur instruments historiques
avec Jos van Immerseel et Anima
Eterna Brugge. 
Enfin, c’est avec joie que l’Opéra de
Dijon vous annonce le retour de la
danse : le Ballet du Grand Théâtre
de Genève – pour une chorégra-
phie de Joëlle Bouvier d’après Tris-
tan et Isolde –, le Ballet de l’Opéra
national de Lyon qui proposera
deux pièces fantastiques de Merce
Cunningham et Lucinda Childs, et
les danseurs de Rachid Ouram-
dane.
En transatlantique, en tapis volant,
avec votre meilleur oreiller, à pied,
à cheval, en bateau à voile, en tram
vous êtes invités à vivre un rêve
éveillé de la saison 2016/2017 de
l’Opéra de Dijon.

L
Par

Alain BARDOL

la bonne note

La question???« Le quartier 
de la gare sur les rails 
de l’attractivité ? »

Les quartiers des gares françaises ont longtemps fait figure de parents
pauvres. Très opportunément, depuis plus d’une bonne décennie les pou-
voirs publics, la direction de la SNCF ainsi que les collectivités locales ont
à cœur de les transformer en espaces de vie et de commerces dyna-
miques, adaptés aux modes de vie d’aujourd’hui. Dijon s’inscrit résolu-
ment dans cette perspective d’un urbanisme humaniste. Le parc hôtelier
magnifiquement rénové accroche au passage des étoiles supplémentaires.
En un an, il s’est opéré un renouveau et un changement spectaculaires
dans le quartier de la gare, qui s’étend de l’avenue Foch à la place Darcy,
à la rue Guillaume-Tell et englobe le boulevard Sévigné. Cerise sur le gâ-
teau, derrière les façades et les vitrines, se mettent en place les mille et
une initiatives de commerçants, de prestataires de services, tous soucieux
d’optimiser de tels atouts. En 2010, l’association UCFDG- Union des
commerçants Foch-Darcy-Gare a vu le jour. Elle entend ne pas rater le
train !

Dijon L’Hebdo pose LA Question à Nathalie Rigal, la dynamique
présidente de l’UCFDG, depuis juin 2015 : « Avec cette rénovation
du quartier qui accueille matin et soir un flux important de voya-
geurs, de touristes ou de Côte-d’Oriens se rendant au travail à
Dijon, quel tournant envisagez-vous d’impulser ?  Quelle stratégie
allez-vous développer pour attirer de nouveaux commerces dont
l’installation serait tout, sauf éphémère ? Quels sont vos parte-
naires ? Comment vous positionnez-vous par rapport aux autres
associations de commerçants du centre-ville ? En un mot, quelles
ambitions nourrissez-vous ? »

Nathalie Rigal : « Je tiens à apporter
une précision : je suis également secré-
taire de Shop Dijon, qui regroupe une di-
zaine d’unions commerciales et qui s’est
doté depuis peu d’un nouveau manager.
Nous œuvrons donc avec l’appui de cette
fédération, comme d’ailleurs avec celui de
l’Office du Tourisme : il semble logique de
créer une dynamique sur ce cordon re-
liant la gare au plein centre-ville. Notre
projet de développement de l’UCDFG
s’opère également dans le cadre d’une
synergie plus vaste avec la Toison d’Or. De
même, je suis en liaison avec Danielle
Juban, l’adjointe au commerce de Dijon.

En juin dernier, notre association comptait cinq commerçants. Aujourd’hui
nous sommes vingt !
Un potentiel fantastique s’offre à nous : le quartier brasse quotidienne-
ment des milliers de personnes qui empruntent soit le train, soit les deux
lignes de tram desservant l’avenue Foch. Nous bénéficions à proximité
de l’excellent réseau de bus ou de navettes de la place Darcy. Tout indique
que les transports en commun seront de plus en plus empruntés par les
touristes – déjà nombreux, mais aussi par les habitants de Côte-d’Or qui
travaillent sur Dijon et sont pris par la nécessité de faire des courses
avant leur retour à la maison. Il y a là tout un vivier d’acheteurs. A nous
de saisir ces opportunités ! Nous voulons donc attirer dans ce périmètre
des commerces de proximité, de facilité de vie. Lesquels ? Un pressing,
une cordonnerie, une véritable supérette et – pourquoi pas ? – un magasin
de bricolage et de petits articles ménagers. Parallèlement à cet axe com-
merçant, nous entendons développer notre vocation à être un quartier
d’affaires. Le parc hôtelier, bien équipé en salles de conférences, les   res-
taurants coquets et de bonne tenue de l’avenue Foch, bref tout corres-
pond à une mode de vie moderne et dynamique… 
Je note que le quartier commence à voir davantage de personnes, de
touristes ou de Dijonnais, qui s’y promènent. Un pôle d’interactivité
émerge : nous avons un petit marché, une pharmacie, des buralistes, des
boulangeries, deux couturières retoucheuses dans la cour de la gare deux
jours par semaine… Les lieux revêtent un aspect festif, à certaines heures,
grâce au piano mis à la disposition du public dans le grand hall de la gare.
Du jazz, à la descente d’un TGV, c’est un peu magique, non ? Voilà, bien
des pistes prometteuses, si on se booste tous. Notre association a d’au-
tres cibles en ligne de mire : je songe au phénomène du city-breaking ! Le
quartier de la Gare peut constituer la halte idéale pour que cette nouvelle
catégorie de touristes, le temps d’un week-end prolongé (1). A nous de
jouer habilement la carte d’un Dijon, haut-lieu culturel ! Notre centre-
ville, où se trouve d’ailleurs un commerce de qualité, vient d’être classé
au Patrimoine mondial de l’Unesco…  Rien n’empêche – pour doper ce
nouveau type de tourisme – de nous appuyer sur l’union des commer-
çants de La Toison d’Or. Nous y travaillons, car les grands centres com-
merciaux sont très prisés par les touristes étrangers en villégiature pour
une courte durée. Nous entendons bien être présents à tous ces ren-
dez-vous d’un futur très proche. C’est la condition sine qua non pour que
nous devenions un quartier de la gare ait le vent en poupe ! » 

Propos recueillis 
par Marie-France POIRIER

(1) Le terme « city break » s’est beaucoup popularisé ces dernières années. Ce phénomène
est en pleine expansion aux USA et dans toute l’Europe. C’est une escapade courte, norma-
lement sur la durée d’un week-end  (2 ou 3 nuits), dans une grande ville.  

et sexualité
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c’était avant-hier

10 au 23 février 2016
14 au 27 octobre 2015

V

votre argent
avec Jacques Cleren

Athénis Conseils

Comment
concilier 

rendements 
et risques dans

le contexte 
actuel ?

Tout le monde se trouve quelque peu perplexe ou perdu face
aux rentabilités que peuvent offrir les placements depuis
quelques mois. 
Les placements Actions devaient être « La Solution » en 2016
aux dires des grands économistes. 
Depuis le début de l’année, les performances ne sont pas en-
core au rendez-vous. Les risques sont par contre bien pré-
sents. 
Alors que faire ? 
Il est clair qu’il faut sortir des sentiers battus mais vers quels
sentiers partir ? 
La Pierre Papier, c’est à dire les SCPI présentent aujourd’hui
certainement un excellent rapport Rendement / Risque. La
rentabilité moyenne en 2015 était de 4,85%. Les spécialistes
ne voient pas ce secteur s’écrouler dans les prochains mois. 
Ces produits doivent être investis dans l’objectif de les conver-
ser à long terme. Les frais d’entrée sont plus importants que
sur des SICAV traditionnelles mais restent du même ordre
que de l’investissement immobilier en direct (entre 2% et 4%
selon les produits).
Si les SCPI sont investies dans un contrat d’assurance vie, le
souscripteur n’a pas à se soucier de la liquidité de son place-
ment. L’assureur prend cet aspect à sa charge. C’est la raison
pour laquelle certains assureurs imposent des montants d’in-
vestissement maximum. 
Pour éviter cette contrainte, certaines Compagnies proposent
des OPCI (Organismes de Placement Collectif Immobilier).
Ce vecteur financier présente moins de contraintes qu’une
SCPI puisqu’il peut contenir jusqu’à 40% d’actifs financiers
comme des obligations de grandes entreprises ou d’Etat . 
Ce support peut être une excellente alternative aux SCPI tout
en restant très investi dans l’immobilier. 

Souvent plébiscités par les réseaux financiers, les fonds à pro-
messes rencontrent un franc succès. Les rendements annon-
cés sont très flatteurs (entre 5 et 6%). La présentation est
simple : possibilité de remboursement dès la première année.
Des sécurités importantes : indexé à des indices comme l’Euro
Stoxx 50 . 
Par contre, lorsque l’on veut rentrer dans les détails du pro-
duit, les modes des gestions sont beaucoup plus complexes.
Ces produits associent des achats des produits de taux, des
prises d’option sur des produits dérivés. 
Le niveau de risque est parfois fort élevé surtout en cas de
baisse des marchés. Dans des périodes de fluctuations impor-
tantes des Marchés Actions, ces produits sont à approcher
avec très grand soin. 

Les fonds flexibles dits « patrimoniaux » depuis trois à quatre
ans ont proposé des performances très correctes avec un ni-
veau de volatilité faible.
En clair, ces SICAV peuvent amortir les chocs de marché tout
en participant à la hausse. 
En cette année 2016, les performances, selon les gérants sont
plus disparates. 
Certains gérants dits « de conviction « sont partis à contre
courant du marché. Ils ont du mal à redresser la barre. Rien
n’est perdu mais il faut rester vigilant et bien suivre les SICAV
même si depuis des années, ces gérants nous ont habitué à
de très bonnes performances.
Il n’est pas question de confier nos économies les yeux fer-
més. 

Petit dernier dans les fonds voulant associer performance et
risque, les fonds dits à « performance absolue ». Le principe
est de profiter des opportunités de marché. 
C’est à dire acheter à bon compte une ou des valeurs qui
semblent sous valorisées et de se protéger le capital en cas
de coup dur sur les marchés. 
Certaines sociétés de gestion pratiquent cette gestion depuis
plusieurs années. On peut donc observer les performances
passées et constater que les rendements sont corrects. 
Ces fonds peuvent être une excellente alternative aux fonds
flexibles sans prendre trop de risque en capital. 
Ces différentes options présentées permettront certainement
de passer les périodes délicates qui s’annoncent.

Se faire accompagner par un spécialiste peut aussi être un
atout complémentaire et sûr. 

Par
Roger

LOUSTAUDBouclons le tour 
de la place Darcy…

u terrain libre de construc-
tions et de plantations,
quelle aubaine pour un
aménageur, un urbaniste ou
les deux pour tirer des
plans et créer des circuits.

Ainsi, au bout de la place Darcy près d’un
angle du jardin, on peut, et on le fait, plan-
ter des allées d’arbres pour délimiter une
allée conduisant au jardin de l’Arquebuse
et en 1811 on lui donne le nom de pro-
menade du Roi de Rome. Cette allée, le
jardin, appelée Square par les habitants de
l’avenue Victor-Hugo, le boulevard de
Brosses font entrer la nature dans la ville,
pour l’époque, c’est l’écologie avant

l’heure. 
La chlorophylle des plantations fait la
chasse aux oxydes apportés par la fumée
des locomotives du PLM (Paris-Lyon-
Marseille), des lignes secondaires du tacot
de la Côte relayées par d’autres oxydes
des véhicules automobiles. On construit
sur le terrain cédé par la ville selon les
promoteurs des bâtiments simples (un
étage) pour un marchand de bien, un ca-
baretier, ou des immeubles de rapport
(trois étages) avec les bureaux des com-
pagnies d’assurance pour l’assurance du
tirage au sort déterminant les jeunes
hommes assujettis au service militaire de
cinq ans ou un hôtel : le grand hôtel de
Bourgogne. Il y aura même des construc-
tions légères à l’emplacement actuel de
la maison du tram, le chalet de nécessité
établissement à la mode anglaise : water-
closet and lavatories. 
La place Darcy est de plus en plus animée
par l’arrivée et le départ des voyageurs
par le chemin de fer car l’automobile aura
une importance quantifiable qu’après
1920.  Aussi, des établissements récréatifs
ouvrent, s’implantant au rez-de-chaussée
d’immeubles existants ou après avoir rasé
des magasins de proximité. 
Il y a le choix, et important, car on peut
retenir la Rotonde (actuellement la
Caisse d’Epargne) qui dès 1882, offre un

décors proche de celui des appartements
de luxe : colonnes à chapiteaux, ouver-
tures en vitrail, plafond en caisson et sur-
tout, un orchestre après l’été en
repoussant les baies vitrées mobiles fait
entendre sur le devant de la place les airs
à la mode. Cela ne suffit pas à retenir le
maximum de clientèle car le nombre de
chaises et tables installées sur le trottoir
n’est pas limité, aussi dès l’apparition des
premiers films, courts-métrages muets, le
propriétaire installe sur le devant de la
Rotonde de grands plateaux de bois sur
lesquels est tendue une grande toile qui
reçoit le rayon lumineux issu du projec-
teur. Sur l’écran improvisé, les consom-

mateurs s’esclaffent assis en terrasse,
devant ou derrière la toile, pour voir la
projection à l’endroit ou à l’envers, ce qui
ne gène aucunement la compréhension
et pour agrémenter les séances, le pia-
niste exécute des airs connus en rapport
avec l’action montrée sur l’écran.

La brigade 
Enfin, la recette doit être optimum et les
consommations sont très régulièrement
renouvelées grâce à la brigade de douze
garçons de café présents. 
Il y a aussi le café de la Concorde (1906)
où sont présentent des tables pour jeux
de cartes entre messieurs, de qualité bien
entendu, et depuis 1933, ouverte face la
Rotonde, la célèbre brasserie du Lyon de
Belfort à la clientèle familiale. Les hôtels,
outre celui de Bourgogne, ne sont pas ab-
sents, aussi à côté de la porte Guillaume
est installé l’hôtel du Nord qui offre à sa
clientèle et aux Dijonnais amateurs de
fine cuisine, un restaurant qui est dirigé
depuis 1907 par la même famille.
Mais la place Darcy, c’est aussi et pleine-
ment l’hôtel de la Cloche, connu depuis
1424, construit à l’emplacement en 1883
et la grande salle de l’établissement, non
encore achevée, est ouverte pour le ban-
quet de clôture des grands manœuvres
destinées à montrer au monde entier la

force et la modernité de l’armée fran-
çaise. C’est le palace, le logis de classe où
toutes les célébrités mondiales doivent
descendre, son livre d’or recèle les signa-
tures les plus prestigieuses de la reine
Marguerite d’Italie à Vincent d’Indy, de
Willette à Santos-Dumont, de Sacha Gui-
try à Albert Ier de Belgique, de François
Maurice à Mermoz. Les mariages des
grandes familles de la région se font à la
Cloche ou le repas de noces commence
à 14 heures et n’est point fini à 20 heures. 
On doit être place Darcy, les banques
s’installent aussi comme le Comptoir
d’escompte de Mulhouse, la Banque pri-
vée, la banque Picard. 

La place est animée, outre les cafés et res-
taurants, elle peut proposer des distrac-
tions. La construction légère occupée par
un messager chez lequel on apporte ou
retire des colis est rasée et à la place on
édifie une salle de cinéma. A l’époque,
c’est une salle que l’ont pourrait appeler
« café-concert ». On peut commencer
léger entre les représentations de music-
hall et de cinéma car les films sont courts
mais ils sont présentés à plusieurs en des
séances qui ne sont pas encore perma-
nentes. Le Darcy-Palace, qui au passage,
pour être assez grand, a fait raser un mar-
chand de cycles, ouvre le 6 mars 1914.
C’est pour l’époque une salle énorme de
1100 places. Les premiers spectateurs re-
gardent « Marc-Antoine et Cléopâtre »,
et un court métrage de Max Linder et de
brèves actualités. Les films sont muets et
pour rompre l’ennui possible, un orches-
tre anime les projections selon l’inspira-
tion du chef Victor Verdier. 
L’Histoire de la place continue avec de
nos jours, un aspect beaucoup plus mo-
rose, comme si les va-et-vient des trams
la bercent d’une douce monotonie sans
que les manifestations syndicales ou po-
litiques la secouent. Mais rien n’est perdu,
elle a connu d’autres périodes tristes et
a repris, alors à bientôt la liesse populaire. 

A

18 au 31 mai 2016



e mois de mai sera Biolay ou ne sera pas ! Le chan-
teur, auteur, compositeur, arrangeur aux initiales B.B.
sera à l’affiche de Vicky, une comédie de Denis Imbert
avec Victoria Bedos, où ce surdoué insoumis joue un
double de lui-même : « Un Gainsbourg qui aurait
bouffé du Depeche Mode ». En attendant son retour

au cinéma, après l’exceptionnel polar graphique La dame dans
l'auto avec des lunettes et un fusil, Barclay sort le volume 1 de

son Palermo Hollywood. Ce septième opus porte le nom d’un
petit sous-quartier de Buenos-Aires, lieu d’enregistrement
d’une partie des compositions de l’album.
Seize chansons lumineuses aux sonorités souvent latines, hom-
mage à l’Argentine, aux femmes, à l’amour, à la nuit et au spleen.
Seize chansons avant un volume argentin numéro deux,  et un
album hommage à Claude Nougaro encore en préparation.
Seize chansons après une collaboration à Autour de Chet, en-
registrement réunissant les voix pop et les musiciens d'au-
jourd'hui pour célébrer l’icône du cool jazz, trompettiste et
chanteur au destin fracassé par la drogue, Chet Baker.
Biolay, entre Paris et Buenos-Aires, présente Palermo Hollywood
comme la confrontation de « deux villes et deux hémisphères,
pour mieux nous raconter une audio pelicula où se croisent
Ennio Morricone, ballade française, néo cumbia, lyrisme et
grand orchestre, percussions latines, rock nacional et bando-
néon électrique ».

Un métissage sonore, peuplé du très gainsbourien « Tendresse
année zéro / Air lourd, vicié et chaud / Des silences infernaux /
Au bout du phone 6.0 » et où s’entrelacent également les titres
« Palermo Queens » et « Palermo Soho ». Ceux-ci mettent
en vedette la voix et l’écriture de Sofia Wilhelmi, auquel répond
« La noche ya no existe », un duo avec la chanteuse de reggae
Alika. Trois chansons les plus argentines d’un disque qui célèbre
les femmes, à l’image de la deuxième plage légère et triste à la
fois : « Miss Miss ».
Autre passion de cet amoureux des belles dames et véritable
religion à Buenos-Aires : le football. On entend dans « Borges
Futbol Club » la voix du commentateur Victor Hugo Morales,
lors du but du siècle inscrit par Maradona contre l’Angleterre
en quart de finale de la Coupe du Monde à Mexico, il y a main-

tenant trente ans. Un chef-
d’œuvre du milieu offensif
argentin  sur une musique absolument cinématographique.  
Plus engagée, « Ressources humaines » est une chanson sociale
très italienne, au rythme (Adriano) celentanien, en trio avec la
comédienne et ex-femme de sa vie Chiara Mastoianni et l’ac-
teur et musicien Melvil Poupaud. Un titre également autobio-
graphique, puisque Biolay avait été viré de chez Virgin après

Trash Yeye (2007), ce qui l’avait amené à réagir en créant son
double album La Superbe (2009) pour la maison d’édition
Naïve.
Parce qu’il est exigeant, travailleur, perfectionniste, talentueux
et généreux, ce dandy punk curieusement qualifié de « bobo
» par des personnes qui ne l’ont sans doute jamais écouté ni
vu sur scène, a su rebondir. Il s’impose aujourd’hui comme un
artiste majeur et changeant, ouvert sur le monde et à l’écoute
des autres. Des qualités trop rares pour qu’on ose s’en priver !  

L
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vers vous

avec Magali Montrichard 
avocate au barreau de Dijon

En cas de litige 
avec une agence de voyages...

Une question 
sur le droit ?

N’hésitez pas à la poser sur 
contact@dijonlhebdo.fr

Me Magali Montrichard vous répondra

De Didier P,  45 ans, Fixin

J’envisage de passer par une agence de voyages pour
organiser mes prochaines vacances. Avant de signer
un contrat je souhaiterais en savoir un peu plus sur
mes droits. Est-il possible que l’agence annule ma
réservation ? 
Avant de vous engager en signant un contrat, vous devez vous
assurer que toutes les modalités du séjour répondent bien à
vos attentes. L’agence doit vous fournir un document
récapitulatif contenant les prestations proposées, les conditions
du transport, du séjour, le prix, les conditions d’annulation du
contrat et les conditions de franchissement des frontières
(articles L211-8 du code de tourisme). Ce premier document
fourni par l’agence n’a aucune valeur contractuelle. 
Après la conclusion du contrat, si l’agence décide d’annuler votre
séjour, elle devra alors vous informer par lettre recommandée
avec demande d'avis de réception et vous rembourser
immédiatement la totalité des sommes versées. 
En cas d’annulation à l’initiative de l’agence vous êtes également
en droit de réclamer devant le juge une indemnité au moins
égale à celle que vous auriez dû supporter si l'annulation était
intervenue de votre fait à cette date ou encore d’engager une
action en dommages et intérêts à condition toutefois de
démontrer que vous avez subi un préjudice financier ou moral. 

En cas d’empêchement puis-je annuler ma
réservation? Cela engendrera-t-il des frais ? 
Vous avez le droit d’annuler votre réservation mais vous devez
savoir que la plupart des contrats passés avec les agences de
voyage prévoient généralement que les sommes versées ou du
moins un certain pourcentage de ces sommes seront
conservées par l’agence. Par ailleurs, des pénalités pourront
également vous être réclamées.

L’agence peut-elle modifier les conditions de mon
séjour ?
En cas de modification avant le départ d’un des éléments
essentiels du contrat comme les dates de votre séjour, l’hôtel, le
choix du pays, vous pouvez soit résilier votre contrat et obtenir
sans pénalité le remboursement immédiat des sommes
versées, soit accepter la modification ou le voyage de
substitution. 
Vous devrez alors signer un avenant au contrat.

Et en cas d’imprévu une fois sur place ?
Si lors de votre séjour il s’avère que l’une des prestations prévues
ne peut pas être exécutée, l’agence de voyage se doit, sauf
impossibilité dûment justifiée, de vous proposer des prestations
en remplacement. 
L’agence devra prendre en charge les suppléments de prix qui
en résultent ou vous rembourser la différence de prix entre les
prestations prévues et celles finalement fournies.
Vous avez également le droit de refuser ces prestations.
En cas de litige avec l’agence de voyage, il est préférable de
tenter dans un premier temps de régler le conflit à l’amiable
en adressant à l’agence une réclamation par lettre
recommandée avec accusé de réception le plus rapidement
possible, ou encore de saisir le médiateur du tourisme et du
voyage. 
Enfin si vous envisagez de saisir une juridiction pour faire valoir
vos droits il est préférable de s’adresser à un avocat. Pour que
votre action aboutisse,il est très important de réunir de
nombreux éléments de preuve (témoignages, photographies…). 

Raphaël a vu...
Benjamin Biolay
le mâle entendu de mai

18 au 31 mai 2016

• Benjamin BIOLAY, album Palermo Hollywood
chez Riviera-Maison Barclay à 15,99€

•Autour de Chet chez Verve :
une nouvelle génération d’artistes, dont Biolay, Yael Naim,
Camelia Jordana, Elodie Frégé et Eric Truffaz, se réappro-
prient les standards magnifiés par Chet Baker. 15,99€

• La dame dans l'auto avec des lunettes et un fusil
polar de Joann Sfar avec l’hypnotisante Freya Mavor
d’après Sébastien Japrisot, en DVD ou Bluray à partir de
10 €.

•Vicky, comédie française de Denis Imbert avec Victoria
Bedos, Chantal Lauby et François Berléand. A presque
30 ans, Victoire, la petite dernière de la célèbre famille
Bonhomme, l'éternelle enfant sage de la tribu, décide
enfin de s'émanciper en découvrant l'alcool, le sexe, et...
sa voix. Au cinéma à partir du 8 juin.

Par
Raphaël MORETTO



23 la recette

Par Fanny Gagneur-Aller 
Cuisine et Cotillons 

nciennement Dav’n Co, le
18 b rue Odebert au
cœur de Dijon s’est refait
une beauté pour accueillir
un nouveau restaurant du
groupe Brochettes & Cie.

La façade toute de rouge vêtue attire les
regards des passants sur le marché et
laisse entrevoir un intérieur chic et mo-
derne.
Aux commandes du restaurant ouvert
depuis le 25 mars dernier, la sœur du
propriétaire des huit autres enseignes
du groupe, Magalie Bailly. Elle a pu consti-
tuer son équipe selon ses envies et a
confié le piano au chef Jérôme, qui tra-
vaille déjà sur les possibles changements
de la carte. 
Aficionados de viande grillée, vous serez
comblés avec les brochettes de volailles,
de bavette d’aloyau ou encore de pavé
de rumsteak, dont les prix varient entre
14,90 € et 19,90 €. Le restaurant ne
renie pas ses origines en proposant aussi
des brochettes de poissons – saviez-
vous qu’à l’origine, ce bâtiment construit
entre 1877 et 1878 abritait l’ancienne
criée ? – toujours accompagnées d’une
sauce de votre choix. Le tout à déguster
avec, évidemment, des vins de Bour-
gogne incontournables sur une table di-
jonnaise. 
Les amateurs de foot trouveront aussi
leur bonheur dans cet établissement
avec la retransmission des matches de
l’Euro 2016 sur les écrans du 1er étage… 

Léna DUMONT

Brochettes et Cie, 18 b rue Odebert, ouvert du di-
manche au jeudi de 11h45 à 14h30 et de 18h45
à 22h ; le vendredi et le samedi de 11h45 à 14h30
et de 18h45 à 23h ; fermé le lundi.

A

le meilleur pour la faim

• 2 belles betteraves rouges cuites
• 1 c. à s. de vinaigre de vin
• 1 c. à c. de moutarde
• 2 c. à s. d’huile de noisette
• 1 c. à s. d’huile neutre 
(pépins de raisin, tournesol ou arachide)
• 1 pincée de sel
• 2 c. à s. bombées de noisettes décortiquées

Peler les betteraves puis les tailler à la mandoline.
Préparer la sauce dans le fond du saladier en ajoutant
successivement le vinaigre, le sel, le poivre, la moutarde
et enfin les huiles.
Bien mélanger puis assaisonner les betteraves.
Concasser les noisettes dans un mortier avec un pilon
(à défaut, placer les noisettes dans un sachet plastique
emballé dans un torchon puis frapper – pas trop fort
pour ne pas les réduire en poudre – avec un petit maillet
ou appuyer énergiquement dessus avec le dos d’une cuil-
lère en bois).
Les faire dorer quelques instants dans une poêle sans
matière grasse.

Parsemer la salade de betterave de noisettes encore
chaudes : savoureux contrastes chaud-froid et croquant-
mœlleux assurés !

Carpaccio 
de betteraves rouges

aux noisettes 
grillées

L’appétit vient en piquant

18 au 31 mai 2016

Ingrédients pour 4 personnes :

Préparation de la recette :

Brochettes & Cie 

Un nouvel établissement sur le marché de
Dijon : le restaurant Brochettes & Cie ouvert de-
puis peu par Magalie Bailly et son chef Jérôme 



près le lancement des « Rues de la lecture »
désormais portées par une association re-
groupant citoyens, associations, commerces,
entreprises, établissements scolaires... Dijon
l'Hebdo entend contribuer plus que jamais à la
dynamique culturelle de Dijon et de son ag-

glomération  
La rédaction a lancé « Les conférences de Dijon l'Hebdo »
sur les mystères et secrets de l'art .
Nous vous convions à suivre le parcours de certaines œu-
vres disparues, à  élucider le sens de toiles pourtant célèbres
mais dont la signification réelle se cache parfois dans certains

détails invisibles de prime abord…
Nous vous invitons régulièrement à une traversée de l'his-
toire de la peinture sur six siècles, depuis l'invention de la
perspective jusqu'à la disparition de la figure, à travers l'évo-
cation et l'analyse d'œuvres majeures de Vinci, de Titien, de
Mantegna, de Jérôme Bosch, de Bruegel, de Velasquez, de Ver-
meer, de Fragonard, de Courbet, Ingres, Manet, Picasso...
La culture est un gisement de richesses spirituelles et éco-
nomiques.  Aussi avons-nous choisi de nous appuyer sur les
forces vives socio-économiques dijonnaises pour l'accueil de
ces conférences dont la quatrième aura lieu à Sciences-Po,
14 avenue Victor-Hugo, le 6 juin prochain, à 18 heures.

A

l y a bien un mystère Vermeer. Des mys-
tères Vermeer . Le premier d'entre eux
réside dans la longue éclipse dont a été
la victime une œuvre aussi importante et
reconnue comme telle en son temps,
éclipse de près de deux siècles .

Le second mystère  :  Vermeer peint peu. En 22
ans de 1653 à 1675, le peintre de Delft a peint
entre 45 et 60 tableaux (34 ou 35 nous sont
parvenus) soit entre 2 et 3  tableaux par an
Rapportée à celle de ses collègues hollandais,
sa production était étonnamment réduite
ce qui constitue certainement un des traits ori-
ginaux de sa pratique.

Mais si mystère il y a chez Vermeer, celui-ci n'est
ni une énigme, ni un secret. Le mystère qui ca-
ractérise le travail et les tableaux de Vermeer
n'est pas seulement une qualité d'ordre poé-
tique due notamment à l'exceptionnelle lu-
mière qui en émane, c'est une ambition de
l'œuvre construite par le peintre dans ses toiles
pour que celles-ci exercent leur plein effet sur
ceux qui regardent… Ce mystère n'est pas non
plus un caprice du peintre. Il répond aux condi-
tions dans lesquelles Vermeer a exercé la pein-
ture : en élaborant de façon personnelle la
langue commune des peintres de son temps,
Vermeer exprime une position par rapport à
des enjeux très contemporains – qu'ils soient
d'ordre purement artistique (statut intellectuel
et de la théorie de la peinture en Hollande au
milieu du XVIIe siècle) ou plus généralement
politique et religieux.

Vermeer n'est plus cet artiste « à jamais in-
connu » qui a fasciné Proust . On connait mieux
maintenant les conditions concrètes de sa vie
et de sa pratique artistiques. Ce que nous sa-
vons de source sûre de la vie de Vermeer nous
éclaire sur son travail. De même qu'il participe
très peu à l'activité sociale ordinaire de son
temps, de même sa peinture d'intérieur ne
laisse rien transparaître de ce qu'était la vie à
l'intérieur de la maison familiale où il avait à
l'étage son atelier. Pour lui cette peinture de
genre est surtout une « peinture intérieure »
menée et méditée à l'écart des intérieurs où
elle se pratique et qu'elle représente .

Tableaux dans le tableau
L'analyse de la pratique picturale de Ver-
meer sera abordée à travers quelques
toiles emblématiques mais aussi par l'in-
termédiaire des tableaux qu'il a peints à
l'intérieur de ses propres tableaux. Dans
la peinture hollandaise du XVIIe siècle, la
pratique du « tableau dans le tableau »
est courante, et même banale. Evo-
quant le décor réel des intérieurs hol-
landais de l'époque, ces tableaux dans le
tableau permettent de développer des
allusions iconographiques au travers
desquelles s'effectue une « moralisa-

tion » de la scène principale. Vermeer en fait un
usage particulier.

René Petit et Pierre Pertus vous inviteront, par
ailleurs, à identifier les choix dominants
qu'opère le peintre dans l'organisation de sa
surface pictural entre la recherche d'un effet de
surface et une suggestion tout aussi élaborée
et raffinée d'un espace tridimensionnel.  Ver-

meer était célèbre en son temps pour les qua-
lités de traitement de ses perspectives mais
aussi pour un usage original de la camera obs-
cura d'une utilisation si courante depuis le XIVe

siècle.

Pour finir de manière plus anecdotique
mais non moins intéressante, vous verrez
ce que les toiles de Vermeer révèlent de la na-
ture des échanges commerciaux entre les Pays-
Bas et la Chine, notamment, au XVIIe siècle .

La rédaction
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L’enigme Vermeer ?

« Secrets 
et mystères de l’Art »

rendez-vous

Réservation dans la limite des places disponibles : 
Réservations : envoyer votre règlement 

à Dijon l'Hebdo, 2 rue Sambin 21000 Dijon
Paiement possible sur place le jour même mais réservation 

par téléphone souhaitée au 07 71 06 19 57

Lundi 6 Juin à 18h00
Amphithéâtre Sciences-Po

14, avenue Victor-Hugo à Dijon

La Conférence illustrée donnée 
par René Petit et Pierre Pertus 

sera suivie d'un cocktail
(Accueil à partir de 17h45)

Entrée
5 euros 

La dentellière

La liseuse 
à la fenêtre

Vue de Delft

Conférence cocktail
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Le premier ministre de la Cul-
ture en France, André Malraux,
à qui l’on doit certainement l’un
des plus beaux discours de la
République, à savoir celui pro-
noncé lors de l’entrée de Jean
Moulin au Panthéon, écrivait :
« La culture ne s’hérite pas, elle
se conquiert ! » 
Cette formule ne peut s’appli-
quer qu’à moitié pour le sujet
qui nous intéresse aujourd’hui,
à savoir l’acte II de la rénovation
du Musée des Beaux Arts. En
effet, ce musée bénéficiant d’un
écrin historique que beaucoup
nous envient – le Palais des
Ducs – et de collections magni-
fiques obtenues au fil des siè-
cles, l’héritage existe bel et bien.
Mais encore fallait-il lui redon-
ner ses lettres de noblesse…
républicaine s’entend ! C’est en
cela que la deuxième assertion
de la formule de Malraux s’ap-
plique au chantier d’envergure
que vous avez pu découvrir en
passant place de la Libération
ou bien cour de Bar. « La cul-
ture se conquiert » en effet ac-
tuellement derrière les
échafaudages gigantesques ins-
tallés sur le palais des Ducs sur
lesquels vous pourrez bientôt
découvrir une affiche, elle aussi,
de taille (pratiquement 400 m2 !)
annonçant, aux yeux de tous, la
Métamorphose 2 du célèbre
MBA. Franz Kafka aurait certai-
nement apprécié…

« Un projet majeur »
« C’est un projet majeur pour
Dijon, pour son cœur de ville
inscrit au patrimoine mondial
de l’Unesco dans le cadre des
Climats de Bourgogne. Mais
c’est un aussi un projet majeur
pour son attractivité touris-
tique, pour sa notoriété inter-
nationale et pour sa vie
culturelle », a dévoilé le maire
de Dijon, François Rebsamen,
qui, dès son premier mandat,
avait fait de la rénovation du
MBA l’une de ses priorités. A
dessein… que les œuvres puis-
sent enfin sortir de leurs ré-
serves et s’offrir au regard du
public et que le palais des Ducs
puisse recouvrer sa splendeur
et apporter sa pierre à l’attrac-
tivité de la capitale régionale.
Créé à l’origine par François
Devosge et son école de dessin
en 1766, ouvert au public en
1799, ce musée était l’un des
plus anciens de l’Hexagone et
l’un des rares à disposer d’un
palais. Tout comme le Louvre…
Mais nombre de ses trésors
tombaient aux oubliettes et les
conditions d’accueil du public

devenaient de plus en plus sur-
années si bien que les bâtiments
arrivaient à la fin de leur his-
toire ! A l’image de nombre de
peintures, décision a été prise
de le restaurer. Cette tâche a
été confiée à l’architecte en
chef des Monuments histo-
riques, Eric Pallot, ainsi qu’à
l’Atelier Yves Lion & Associés
qui a, notamment, signé la Mai-
son Européenne de la Photo-
graphie à Paris. Et ce, afin que
l’alchimie opère entre l’archi-
tecture historique et les réali-
sations contemporaines dans
ce chantier de taille… qui n’au-

rait pas déplu au sculpteur
François Pompon.

Des larmes de joie… 
Pas moins de 40 M€, répartis
entre la Ville de Dijon, la Com-
munauté urbaine dijonnaise, le
conseil régional et l’Etat – avec
une participation sous forme
de mécénat de Suez – seront
investis pour l’aménagement
des espaces du XVIIe au XXIe
siècles. Il s’agit de la phase la plus
importante puisqu’elle impacte
les deux tiers du musée et plus
de 2200 m2 autour, avec notam-
ment une partie de la cour de
Bar et de la place de la sainte-
Chapelle. 51 salles font actuel-
lement peau neuve et
viendront s’ajouter aux 14
salles de la 1re phase qui avait
concerné les ailes Moyen-Âge
et Renaissance. Une première
qui s’était déroulée de février
2011 à juin 2013 saluée, souve-
nez-vous, par la tournée triom-
phale des Pleurants qui avait fait
couler des larmes de joie sur
les joues américaines…
Tout comme la Brasserie des
Beaux Arts et sa terrasse cour
de Bar, la partie restaurée du
MBA reste ouverte au public

durant les travaux qui se pro-
longeront, cette fois-ci, jusqu’à
l’été 2019. Vous pouvez ainsi
continuer, entre autres, d’aller
rendre visite aux Ducs de
Bourgogne qui restent de mar-
bre dans leur tombeau malgré
la métamorphose de leur rési-
dence. Le parcours Moyen-
Âge et Renaissance demeure,
en effet, accessible et gratuit
comme l’ensemble des mu-
sées de Dijon afin de favoriser
la démocratisation culturelle
chère à un certain… André
Malraux. 
La première cure de rajeunis-
sement a trouvé l’aval des visi-
teurs puisque plus de 225 000
visiteurs ont poussé les portes
du MBA en 2014. Combien se-
ront-ils en 2020, au moment
où les œuvres de l’inclassable
Nicolas de Staël, de l’excep-
tionnelle Maria-Helena Vieira
da Silva ou bien du premier
empereur… de l’art contem-
porain dijonnais, Yan Pei-Ming,
disposeront d’un nouvel écrin ?
il faudra patienter pour connaî-
tre la réponse jusqu’à la fin de
ce chantier royal… pardon
ducal !  

Xavier Grizot

  

Acte II du MBA : Un chantier royal !
Après le déménagement des œuvres débute la phase 2 des tra-
vaux du Musée des Beaux Arts de Dijon. Un chantier d’enver-
gure, mobilisant 40 M€ et s’étendant jusqu’à l’été 2019,
destiné à offrir 51 salles rénovées et dédiées à l’art du XVIIe au
XXIe siècle. Les ailes Moyen-Âge et Renaissance restent, quant
à elles, ouvertes. Gros plan sur la Métamorphose 2 du célèbre
MBA… 

François Rebsamen, maire de Dijon : « C’est un projet majeur pour Dijon, pour son
cœur de ville inscrit au patrimoine mondial de l’Unesco dans le cadre des Climats

de Bourgogne. Mais c’est un aussi un projet majeur pour son attractivité touris-
tique, pour sa notoriété internationale et pour sa vie culturelle »

Après les 14 salles de la 1re phase, ce ne sont pas moins de 51 salles
qui sont concernées par cette nouvelle rénovation de taille qui se prolon-
gera jusqu’à l’été 2019

Le déménagement des œuvres a débuté au mois de septembre dernier

La Brasserie restera ouverte

Au cœur du Palais des Ducs, la Brasserie des Beaux-Arts tenue par Fré-
déric Guilland et Guillaume Bortolussi vous offre un moment de détente
dans un lieu unique où s’entremêlent histoire et design. Cette partie des
bâtiments qui abritait déjà une auberge en 1665 est devenue un établisse-
ment incontournable des Dijonnais et des visiteurs de passage. Tous seront
heureux d’apprendre qu’il demeurera ouvert durant la 2e phase des tra-
vaux du MBA ! 
Ils pourront ainsi encore profiter de sa cuisine de marché : les produits
sont locaux et de saison, les plats renouvelés tous les deux à trois mois,
pour une carte riche en saveurs et en originalité. Vous pourrez goûter à la
formule du jour avec entrée, plat et dessert pour 19,60€.
Et quand les températures deviennent clémentes, les deux terrasses vous
laisseront profiter du cadre unique entre l’architecture minérale du Palais
et le verdoyant square des Ducs !
Brasserie des Beaux Arts, Cour de Bar, 1 rue Rameau, ouvert du mer-
credi au lundi de 8h30 à 21h

Frédéric Guilland, associé de la Brasserie des Beaux-Arts, vous accueille dans ce lieu atypique
du Palais des Ducs 

Un mécène nommé Suez
La Ville de Dijon et le groupe Suez ont signé une convention cadre déterminant
les conditions de soutien au titre du mécénat d’entreprise dans le cadre de ce
chantier d’envergure. Cette opération de mécénat, d’un montant de 800 000 €,
concerne la rénovation de l’une des salles les plus emblématiques du Musée
des Beaux-Arts, la célèbre salle des Statues.



Serge Gainsbourg aurait adoré l’initiative.
« J’aime la nuit. J’ai les idées plus claires dans
le noir », aimait, en effet, déclarer un rien
provocateur le chanteur qui considérait la
peinture comme « un art majeur », loin de-
vant la musique dans laquelle il excellait et
pour laquelle il fera toujours vibrer notre
cœur. Aussi n’aurait-il pas manqué, à n’en
pas douter, la Nuit des Musées dont la 12e

édition enchantera, à nouveau, petits et
grands le 21 mai prochain. 
Comme nombre de places européennes, la
Ville de Dijon ouvrira ses musées pour ce
rendez-vous culturel nocturne désormais
incontournable du printemps. De 20
heures à minuit, vous pourrez ainsi – seul,
en famille ou entre amis – découvrir, pour
certains, ou reparcourir, pour d’autres, ces
lieux dans une ambiance conviviale. Nom-
bre d’animations sont, en effet, program-
mées afin que cette édition soit encore plus
festive. 
Vous pouvez découvrir le programme de
cette nuit culturelle ainsi que la liste com-
plète des animations sur le site
www.dijon.fr. Sachez que la salle des Tom-
beaux ou encore la salle de Bellegarde du
MBA, le dortoir des Bénédictins ou la salle
Romane du Musée archéologique seront,
le temps de cette soirée, offerts aux étu-
diants du Pôle d’enseignement supérieur
de la musique en Bourgogne qui vous sur-
prendront par leurs interprétations en
chœur ou bien en petite formation instru-
mentale. 

Des intermèdes musicaux, une grande bra-
derie mais aussi des activités ludiques afin
de découvrir les collections en s’amusant
seront également au rendez-vous. Vous
pourrez ainsi, par exemple, grâce à une
technique de collage habiller les ducs – à
votre guise ! – au MBA dans un atelier in-
titulé, comme il se doit, « Métamorphose
ton Duc ». 
Cette Nuit des Musées 2016 aura une di-
mension particulière puisque sera donné, à
cette occasion, le coup d’envoi officiel de la
Métamorphose (2) du Musée des Beaux
Arts. Le maire de Dijon, François Rebsa-
men, lancera, en effet, à 19 heures la se-
conde phase du chantier de rénovation du
MBA cour d’honneur du Palais des Ducs.
Et dévoilera l’affiche impressionnante
(quelque 400 m2) qui recouvrira les écha-
faudages gigantesques durant les travaux.
Rendez-vous est donné dès 18 heures à la
cour d’honneur qui s’animera elle aussi en
guise de prélude à la Nuit des Musées.
A partir de 19 h 30, le MBA (la partie qui
restera ouverte durant le chantier) don-
nera le La de cette soirée pas comme les
autres avant que les autres lieux culturels
ne se mettent au diapason à partir de 20
heures : le Musée archéologique, le Musée
de la Vie bourguignonne, le Musée d’Art
sacré, le Musée Rude, le Musée Magnin
mais aussi le temple de l’art contemporain,
Le Consortium, Le Frac Bourgogne, Icovil
ou bien encore la Maison de Rhénanie-Pa-
latinat où vous pourrez déambuler dans
une exposition/lecture destinée à fêter les
10 ans de Tempoésie.  
Il y en aura ainsi pour tous les goûts le 21
mai. L’homme à tête de chou, Gainsbarre
pour ne pas le citer, dont nombre de pein-
tres auraient aimé coucher le portrait sur
la toile, se serait fait un plaisir de veiller. Et
nous aurait inventé, qui sait, à cette occasion
un des titres dont il avait le secret. Pourquoi
pas celui-ci : « Sous la lune… exacte-
ment » !

Xavier Grizot

Le coup d’envoi de la Nuit des Mu-
sées le samedi 21 mai marquera le
lancement officiel de la Métamor-
phose 2 du Musée des Beaux Arts. La
Nuit des Musées est un rendez-vous
festif désormais incontournable du
printemps où les musées dijonnais –
mais pas seulement – s’ouvrent gra-
tuitement à vous jusqu’à minuit.  Ré-
servez votre soirée pour une visite
différente des hauts lieux culturels di-
jonnais. Une visite nocturne et ani-
mée… 

Dijon, comme nombre de grandes villes européennes, participe le 21 mai à la 12e édition de la
Nuit européenne des Musées

Musée archéologique
Des hommes et des Dieux
Durant la Nuit des Musées, le 21 mai de 20 h à minuit,
n’hésitez pas à vous rendre au musée archéologique de
Dijon où vous pourrez découvrir l’exposition « Donnant
Donnant, vœux et dons aux Dieux en Gaule romaine ». Et,
si vous n’êtes pas libre ce soir-là, rassurez-vous, vous avez
jusqu’ au 10 octobre pour la voir.
Donner pour recevoir, voilà un principe humain qu’on
connaît bien et si la générosité lui fait défaut, il n’en est pas
moins au cœur de notre société. Au temps de la Gaule ro-
maine, cette idée concernait essentiellement les relations
entre l’Homme et le Divin, dans un échange de bien maté-
riel contre un désir précis. La formule latine Votum Soluit
Libens Merito (« s’est acquitté de son vœu, de bon cœur et
à juste titre » illustre parfaitement ce « contrat » entre le
fidèle et la divinité invoquée. Elle accompagnait les ex-voto,
des offrandes qui clôturaient le processus de vœu contre
la maladie, la misère, ou encore la stérilité. En bronze, en
bois, en terre cuite ou en pierre, certains de ces objets of-
ferts aux dieux ainsi que les rituels d’offrande de l’époque
jusqu’à nos jours seront présentés à travers l’exposition,
des conférences et des spectacles contés.

L. D.

Des artistes en herbe
La Nuit des Musées 2016 fera la part
belle aux élèves qui, durant l’année, in-
vestissent le champ de l’art. « La classe,
l’œuvre », tel est le nom de l’événement
particulier organisé pour cette 12e édi-
tion et destiné à faire des jeunes des
« passeurs de culture ». Ainsi pourrez-
vous découvrir leur travail dans diffé-
rents musées dijonnais. Au Musée des
Beaux Arts, ce sont les élèves du collège
des Lentillères et des lycées Hippolyte-
Fontaine et le Castel qui vous présente-
ront leurs « monstrances » créées à
partir d'objets du quotidien. Au Musée
archéologique, les sixièmes du collège
Saint-François de Dijon vous invitent à
découvrir la frise collective qu'ils ont réa-
lisée en mosaïque. Au Musée de la Vie
bourguignonne, les élèves de l'Institut
Médico-Éducatif Sainte-Anne dévoile-
ront les sacs, trousses ou bijoux qu’ils
ont brodés en s'inspirant de des robes
bourguignonnes et accessoires du XIXe

siècle. Au Musée Magnin, la classe à op-
tion théâtre du lycée Boivin de Chevi-
gny-Saint-Sauveur vous fera plusieurs
propositions artistiques. N’hésitez pas à
aller découvrir ces jeunes artistes…

La Nuit des Musées
« Sous la lune… exactement ! »


